
OUTILS PÉDAGOGIQUES D’ÉDUCATION AUX MÉDIAS À DESTINATION DES ÉQUI-
PES QUI TRAVAILLENT EN CENTRE D’ACCUEIL AVEC LES JEUNES MENA ET MEA.

Pourquoi et comment accompagner  

les jeunes dans leurs usages  

des écrans ?

AVEC LE SOUTIEN DE :

RÉSEAUX SOCIAUX & 
ACCOMPAGNEMENT 
DES MENA/MEA EN 
CENTRE D’ACCUEIL



 Une première partie qui s’adresse aux ÉQUIPES  
QUI ACCOMPAGNENT LES JEUNES dans les centres 
d’accueil :

01 – Pourquoi s’intéresser à l’éducation aux médias ?
02 – La réalité du terrain : les craintes des professionnel·les et les métaphores
03 – L’éducation aux médias entre adolescence et exil
04 – Construire un projet en équipe autour des RSN

 Une deuxième partie qui contient des FICHES  
D’ACTIVITÉS À RÉALISER AVEC LES JEUNES et le 
matériel pédagogique qui les accompagne : 

Activité 01 – What’s your app? 
Activité 02 – Les feuilles de chou 
Activité 03 – Mémoire pleine 
Activité 04 – Dixit 
Activité 05 – D’accord/Pas d’accord
Activité 06 – C’est quoi le problème ?
Activité 07 – Tout le monde en scène

Le guide s’organise en 2 parties 

Toutes les fiches sont disponibles  
en téléchargement sur cette page : 

https://www.cresam.be/projets/exil-2/

QUE CONTIENT 
CET OUTIL ?

Cette boîte à outils voit le jour dans le cadre d’un projet mis en oeuvre par le CRéSaM et financé par 
Fedasil sur la thématique des réseaux sociaux numériques (RSN) et de leur utilisation par les jeunes. 

Ce travail d’un an s’est organisé en trois phases : une phase de rencontres avec les professionnel·les  
qui accompagnent les jeunes MENA/MEA au sein des centres (Fedasil et Croix-Rouge), une phase  
d’animations avec les jeunes et une phase de formations avec les professionnel·les des centres. 
La boîte à outils est le fruit des échanges et réflexions que l’équipe du projet a pu avoir tant avec  
les professionnel·les qu’avec les jeunes tout au long du processus.

https://www.cresam.be/projets/exil-2/
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      PRÉSENTATION DE L’OUTIL

PRÉSENTATION 
DE L’OUTIL
RÉSEAUX SOCIAUX 
(NUMÉRIQUES)

L’objectif principal de cet outil est de fournir des 
repères supplémentaires aux professionnel·les qui 
accompagnent les jeunes MENA/MEA en centre 
d’accueil dans leurs usages des réseaux sociaux 
numériques. Il vise à aider ces jeunes dans le dével-
oppement de compétences médiatiques au sens 
large (compétences techniques et d’utilisation, mais 
aussi d’analyse, de réflexion, sociales et éthiques). 
Les termes «  réseaux sociaux  » (RS) ou «  réseaux 
sociaux numériques » (RSN) seront utilisés de façon 
interchangeable afin de désigner toute plateforme 
de communication en réseau où les participant·es 
ont une identification unique (profil) qui offre la 
possibilité de se mettre en lien, de façon publique ou 
non, avec d’autres utilisateur·ices, ainsi que d’avoir 
accès à des flux de contenus.

MEA/MENA 

Nous avons rédigé cet outil avec les MEA/MENA 
en âge d’aller sur les réseaux sociaux numériques 
comme public cible en tête. Par MEA/MENA en âge 
d’aller sur les RSN, nous désignons donc ces jeunes 
adolescent·es qui ont suivi un parcours migratoire 
et sont arrivé·es en Belgique en étant, ou non, 
accompagné·es. Ces adolescent·es ont quitté leur 
pays d’origine, on vécut un parcours migratoire 
plus ou moins bouleversant et ont été amenés à 
s’installer dans un pays, une culture qui n’est pas la 
leur. Ces jeunes font face à plusieurs changements, 
liés à l’adolescence, mais aussi à l’interculturalité 
et à leur vécu, ce qui va teinter les enjeux qui sont 
les leurs dans leur utilisation des réseaux sociaux 
numériques.

CENTRE D’ACCUEIL  

L’outil est particulièrement à l’attention des profes-
sionnel·les qui accompagnent les jeunes MENA/MEA 
au sein des centres d’accueil. Il s’agit d’un cadre 
spécifique qui influence la manière de penser les 
projets d’éducation aux médias (renouvellement des 
équipes et des jeunes, exigences institutionnelles, 
langues parlées par les jeunes, urgences du quo-
tidien…), et dont nous avons voulu tenir compte au 
maximum dans la rédaction de cet outil.

ACCOMPAGNEMENT

Cette boîte à outils encourage les professionnel·les 
des centres d’accueil à accompagner les jeunes 
dans le développement de compétences liées à l’éd-
ucation aux médias, tout comme ils et elles le font 
déjà pour d’autres domaines éducatifs. L’idée n’est 
donc pas d’être uniquement dans une posture pre-
scriptive ou normative. 

L’outil, en accord avec la philosophie de l’éducation 
aux médias, fait la place belle à l’apprentissage par 
les pairs et l’enseignement inversé. Il est possible 
d’apprendre des jeunes – qui peuvent nous surpren-
dre, nous rassurer, nous expliquer… – et d’être dans 
un échange qui puisse créer une expérience éduca-
tive conjointe. Cette approche renforce le lien et 
favorise une compréhension mutuelle des enjeux du 
numérique.
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      PRÉSENTATION DE L’OUTIL

À VOUS DE JOUER !
Cet outil vise à vous permettre à vous, professionnel·les des centres d’ac-
cueil, de participer à l’éducation aux médias des jeunes que vous accom-
pagnez. Elaboré sur base des discussions que nous avons eues avec les pro-
fessionnel·les et les jeunes des centres autour des usages (éventuellement 
problématiques) des réseaux sociaux numériques, il se compose de deux 
parties.

Une première partie portera sur les postures et prérequis qui nous para-
issent les plus stratégiques pour participer à l’éducation aux médias des 
jeunes que vous accompagnez, proposant diverses clés de lecture ou per-
spectives sur les usages jeunes des RSN. Nous y défendrons notamment 
l’idée qu’il n’est pas nécessaire d’être « expert·e » pour réaliser ce travail. 

Une seconde partie proposera des fiches d’activités « clé en main », dont cer-
taines que nous avons pu tester avec vos jeunes et/ou avec vous. Elles sont à 
voir comme des sources d’idées ou d’inspiration dans ce travail d’éducation 
aux médias ; elles sont également adaptables en fonction des besoins et des 
enjeux que vous identifierez comme importants dans le groupe du moment.



1POURQUOI  
S’INTÉRESSER  
À L’ÉDUCATION 
AUX MÉDIAS 
(EAM) ?
INTRODUCTION

Nous vivons dans une société fortement connectée dans laquelle les réseaux 
sociaux numériques (RSN) sont omniprésents. Ils sont en effet à portée de main 
et nous permettent de communiquer avec nos proches, de nous informer, de 
travailler, de nous divertir, d’exprimer notre opinion, etc. Ils occupent, ainsi, une 
place centrale dans le quotidien des adolescent·es. Les jeunes en exil ne font 
évidemment pas exception.

Face à cette réalité, les compétences médiatiques sont devenues un atout 
incontournable pour l’inclusion et l’égalité des chances. C’est précisément dans 
cet objectif que l’éducation aux médias a été définie par le Conseil Supérieur de 
l’Éducation aux Médias (CSEM).

«  L’éducation aux médias est l’ensemble des pratiques 
visant le développement des connaissances, des com-
pétences et des pratiques médiatiques de leurs bénéfi-
ciaires dans le but de rendre ceux-ci actifs, autonomes, 
critiques, réflexifs et créatifs dans leurs usages des 
médias. » (CSEM, 2022)

1.	 POURQUOI S’INTÉRESSER À L’ÉDUCATION AUX MÉDIAS ?
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Qu’entend-on par « compétences 
médiatiques » ?
Les compétences médiatiques vont bien au-delà de 
la simple connaissance technique des outils média-
tiques. Elles englobent la compréhension des divers 
médias et leur capacité à répondre à nos besoins, 
ainsi que la capacité à jouer un rôle actif en créant 
du contenu. Ces compétences impliquent égale-
ment une prise de conscience des risques associés 
à ces usages, et le développement d’un esprit cri-
tique qui permet la remise en question de la véracité 
des informations qui sont diffusées dans les médias. 
Ces compétences médiatiques intègrent également 
une réflexion sur notre propre comportement vis-à-
vis des médias, le respect des règles d’utilisation et 
la recherche d’un équilibre sain entre la vie en ligne 
et le reste de nos activités.

Il semble donc particulièrement important d’accom-
pagner les jeunes dans leurs usages médiatiques. 
Cependant, lorsqu’on travaille avec des jeunes qui 
ont des fragilités, dans une visée protectrice, il 
est courant de chercher à restreindre l’accès aux 
écrans pour diminuer les risques liés à certains 
usages. Pourtant, le cadre des centres d’accueil est 
un cadre particulièrement propice pour réaliser un 
tel accompagnement. En effet, les enjeux éduca-
tifs posés par l’usage des médias sociaux à l’ado-
lescence sont intimement liés au développement de 
compétences relationnelles et sociales qui sont habi-
tuellement au cœur du travail des centres d’accueil.

Puisque la société actuelle se développe aussi à tra-
vers les réseaux sociaux, il semble préférable que 
les jeunes puissent expérimenter, faire des erreurs 
et apprendre de celles-ci dans un environnement 
encadré. Un excès de protectionnisme aurait pour 
conséquence que les jeunes se retrouvent con-
fronté·es, brusquement et sans aucun filet de sécu-
rité, en quittant le centre, au monde numérique et à 
ses enjeux complexes.

La mission éducative en matière d’utilisation des 
écrans implique d’instaurer un cadre raisonnable 
et contrôlable et de le faire respecter, mais cela 
nécessite aussi de mettre en place des moments 
formels et informels où l’on accompagne les jeunes 
dans le développement de compétences média-
tiques. En effet, plus qu’il ne se dit, le rapport aux 
écrans se vit et s’expérimente, que ce soit directe-
ment ou en observant les autres.
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Dans le contexte des centres d’accueil, les profes-
sionnel·les ont une place centrale dans l’accompag-
nement des jeunes ainsi que dans le développement 
de leurs connaissances médiatiques. D’abord, les 
professionnel·les sont face à la gestion du quoti-
dien des jeunes, et avec lui son lot de tensions, de 
difficultés et de questionnements liés à la régu-
lation des écrans, comparables à ce que l’on peut 
retrouver dans les familles :  comment instaurer 
le dialogue avec les jeunes  ? Comment les accom-
pagner lorsqu’un problème survient  ? Quel cadre 
mettre en place et comment le faire respecter  ?  
À cela s’ajoutent, à la différence du contexte famil-
ial, des contraintes inhérentes à la vie en collec-
tivité  comme le respect de la quiétude dans les 
espaces communs, celui du sommeil de chacun dans 
les chambres communes, le respect d’horaires, etc. 
À la différence du contexte familial encore, la ges-
tion des enjeux liés à l’utilisation des réseaux sociaux 
numériques par les jeunes peut parfois se heurter 

au sentiment d’illégitimité des professionnel·les à 
imposer des règles à ces jeunes dont ils et elles ne 
sont pas les parents.

Ensuite, les jeunes qui résident en centre d’accueil 
arrivent avec des fragilités et de potentiels trauma-
tismes dus à leur parcours migratoire (contexte de 
vie au pays, trajet, arrivée et vie en Europe). Cela 
rend la tâche plus complexe, d’autant que les besoins 

de chacun·e peuvent être très hétérogènes au sein 
d’un même groupe. À cela s’ajoutent la démultiplica-
tion des interlocuteurs et interlocutrices présent·es 
dans le quotidien des jeunes (personnel des centres, 
tuteur·ices, …) ainsi que les facteurs interculturels, 
leurs valeurs et façons de faire, propres à chacun·e.

De plus, la relation avec les familles (proches ou 
éloignées) peut également complexifier les ques-
tions de cadre autour des écrans. Il arrive que les 
valeurs éducatives de la famille soient en opposition 
avec celles du centre ou de l’équipe. Dans certains 
cas, ce sont les inquiétudes et conflits familiaux 
qui s’immiscent au sein de l’institution par l’inter-
médiaire du téléphone personnel laissant parfois 
les encadrant·es devoir faire face à des difficultés 
supplémentaires vécues par les jeunes à l’insu de ces 
premiers, qui n’ont pas ou trop peu accès aux enjeux 
de la situation.

Enfin, l’accompagnement d’un nombre important 
de MENA/MEA par les professionnel·les, combiné à 
la gestion des urgences quotidiennes, rend plus dif-
ficile la mise en place d’un cadre solide et pérenne 
pour l’éducation aux médias. Le turnover import-
ant des professionnel·les au sein des équipes qui 
accompagnent les jeunes s’ajoute aux défis que 
pose la pérennisation d’un projet transversal autour 
de la thématique des médias.

1.	 POURQUOI S’INTÉRESSER À L’ÉDUCATION AUX MÉDIAS ?

ENJEUX ET SPÉCIFICITÉS DE L’ÉDUCATION 
AUX MÉDIAS EN CENTRE D’ACCUEIL
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Dès lors, comment établir un cadre qui puisse 
s’adapter à ces besoins variables tout en assurant 
un traitement le plus juste et égalitaire ? Un moyen 
de faire face à ces enjeux spécifiques est de pren-
dre le temps de construire en équipe une vision 
commune et de définir ensemble les valeurs qu’on 
souhaite transmettre aux jeunes en lien avec leurs 
usages des médias. Si une certaine souplesse dans 
l’application de règles peut s’avérer nécessaire 
dans certains contextes, cela ne semble possible 
qu’en s’appuyant sur une base solide de consensus 
et en veillant à offrir un cadre cohérent aux jeunes.

RISQUES, MAIS AUSSI 
AVANTAGES

L’adolescence étant une période propice à l’expéri-
mentation et à la mise à l’épreuve des limites  (qu’il 
s’agisse des siennes ou de celles d’autrui), il est 
important de garder à l’esprit, lorsqu’on travaille 
avec ce public, qu’on ne va pas pouvoir empêcher 
qu’ils et elles prennent certains risques, commet-
tent des erreurs et qu’ils et elles en souffrent.
« […] En ouvrant une fenêtre sur le monde extérieur, 
les réseaux sociaux offrent de multiples opportu-
nités, mais comportent également certains risques. 

1.	 POURQUOI S’INTÉRESSER À L’ÉDUCATION AUX MÉDIAS ?

Bien que nous puissions préparer les jeunes à se pré-
munir contre ces derniers, il est important de com-
prendre que les éviter complètement n’est pas toujo-
urs possible. »  (Jamoulle & Mazzocchetti, 2011, p.118)

Il existe différents types de risques – techniques, 
informationnels, psycho-sociaux, éthiques, juridiques, 
socio-économiques, cognitifs ou encore de santé aux-
quels les jeunes pourraient être exposé·es. Bien que 
certains risques soient réels et puissent faire l’objet 
d’une sensibilisation, il existe également des peurs, de 
craintes, et certaines croyances alimentées par des 
faits divers médiatiques ou des histoires entendues 
qui ont tendance à invisibiliser les opportunités que 
les RSN peuvent offrir.

Dans ce contexte, un projet d’édu-
cation aux médias (voir chapitre 4) 
va au-delà de simplement rappeler 
les risques et encourager les utilisa-
tions responsables. Le projet implique 
également le développement de com-
pétences qui permettent aux jeunes 
de gagner en autonomie et d’utiliser 
efficacement les médias pour attein-
dre leurs objectifs personnels. Ces 
objectifs visés par les jeunes peuvent 
varier grandement – incluant la créa-
tivité, le divertissement, l’expression, 
la réputation – et ne sont pas toujours 
en adéquation avec les attentes des 
adultes.
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Une idée persistante est qu’il faut maîtriser soi-
même les nouvelles technologies pour éduquer 
les jeunes aux différents enjeux de l’éducation 
aux médias. Pourtant, dans de nombreux autres 
domaines, les parents et les éducateur·ices sont 
engagé·es dans l’éducation sans en être expert·es  : 
dans le domaine de la santé, de l’alimentation,  
des études ou du sport par exemple.

Beaucoup d’adultes éprouvent de l’appréhension  
à accompagner les jeunes dans leurs usages des 
nouveaux médias de crainte de ne pas pouvoir 
rester à jour face aux évolutions rapides de ceux-ci. 
À l’inverse, les jeunes se familiarisent générale-
ment vite avec les fonctionnalités techniques et 
leurs changements. La composante technique des 
médias a tendance à faire oublier les autres dimen-
sions – informationnelles, sociales, affectives, 
éthiques – intriquées dans l’usage de ces disposi-
tifs. Pour éduquer à ces différentes facettes, pas 
besoin d’une connaissance technologique poussée.

En effet, il est possible d’accompagner les jeunes sur 
base de valeurs et d’un projet éducatif transversal : 
respect de l’autre, empathie, consentement, intim-
ité, esprit critique, attention à ce qui nous entoure, 
etc. Les accompagnateurs et accompagnatrices 
sont légitimes pour transmettre ces valeurs et 
principes fondamentaux sans maîtriser les ten-
ants et aboutissants de chaque usage médiatique 
des jeunes. Par ailleurs, dans le cadre des centres 
d’accueil, de nombreux atouts sont disponibles au 
sein des équipes et peuvent contribuer au dévelop-
pement de compétences spécifiques, notamment 
dans les dimensions psychoaffectives.

Lorsque l’on travaille avec des adolescent·es, en exil 
ou non, ce qui est essentiel n’est pas tant d’être un 
ou une expert·e technique, mais d’établir un espace 
de dialogue et une confiance mutuelle. Sans cela, 
les jeunes pourraient nous tenir à distance de leurs 
usages et ne pas nous considérer comme des per-
sonnes-ressources en cas de problème rencontré 

1.	 POURQUOI S’INTÉRESSER À L’ÉDUCATION AUX MÉDIAS ?

ON N’A PAS BESOIN D’ÊTRE DES EXPERT·ES 
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1.	 POURQUOI S’INTÉRESSER À L’ÉDUCATION AUX MÉDIAS ?

au travers de l’utilisation de ces outils. Pour y par-
venir, il semble stratégique et opportun d’éviter les 
jugements moraux et de s’intéresser à leurs usages 
en témoignant d’une curiosité non feinte pour ce 
qui les anime, même si cela est très éloigné de nos 
repères.

Dans le domaine de l’éducation aux médias, il est 
justement possible d’apprendre des jeunes, d’être 
dans un échange et de créer une expérience édu-
cative conjointe. Cette approche renforce le lien 
tout en favorisant une compréhension mutuelle des 
enjeux numériques. Stratégiquement, il y a même un 
intérêt à ne pas être expert ou, du moins, à ne pas 
se présenter comme tel. En faisant ainsi, on laisse 
un espace aux jeunes pour qu’ils et elles puissent 
s’exprimer et mettre des mots sur leurs usages  
et le sens qu’ils et elles donnent à ces pratiques.

11

“Dans le domaine de 
l’éducation aux médias, 
il est justement pos-
sible d’apprendre des 
jeunes, d’être dans un 
échange et de créer 
une expérience éduca-
tive conjointe. Cette 
approche renforce le 
lien tout en favorisant 
une compréhension 
mutuelle des enjeux 
numériques.”



2LA RÉALITÉ DU 
TERRAIN : LES 
CRAINTES DES 
PROFESSION-
NEL·LES ET LES 
MÉTAPHORES

INTRODUCTION

Cette boîte à outils voit le jour dans le cadre d’un 
projet mis en œuvre par le CRéSaM et financé 
par Fedasil sur la thématique des réseaux soci-
aux numériques (RSN) et de leur utilisation par les 
jeunes. Ce travail d’un an s’est organisé en trois 
phases  : une phase de rencontres avec les profes-
sionnel·les qui accompagnent les jeunes MENA/MEA 
au sein des centres (Fedasil et Croix-Rouge), une 
phase d’animations avec les jeunes et une phase de 
formations avec les professionnel·les des centres. 
La boîte à outils est le fruit des échanges et réflex-
ions que l’équipe du projet a pu avoir tant avec les 
professionnel·les qu’avec les jeunes tout au long du 
processus.

2.	 LA RÉALITÉ DU TERRAIN : LES CRAINTES DES PROFESSIONNEL·LES ET LES MÉTAPHORES

12

Les discussions et rencontres que nous avons eues 
dans les centres ont permis de faire émerger cer-
taines craintes ressenties par les professionnel·les 
par rapport à l’utilisation des RSN par les jeunes. 
Ces inquiétudes entrent en résonance avec des 
peurs et appréhensions plus largement partagées 
dans l’opinion publique. Nous aurons l’occasion de 
discuter et de questionner celles-ci tout au long 
de ce chapitre. Nous nous attarderons ensuite 
plus particulièrement sur la thématique du (cyber)
harcèlement et le partage de contenus violents par 
les jeunes. Aussi, nous verrons l’importance de dif-
férencier la cause et le symptôme lorsque l’on ques-
tionne les usages problématiques des RSN.
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2.	 LA RÉALITÉ DU TERRAIN : LES CRAINTES DES PROFESSIONNEL·LES ET LES MÉTAPHORES
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Lors des rencontres avec les professionnel·les des 
centres, certaines craintes concernant l’utilisation 
des réseaux sociaux numériques par les jeunes sont 
revenues régulièrement. Nous proposons de partir 
de celles-ci et de les décortiquer pour construire 
des représentations moins pessimistes qui nous 
aident à travailler avec un public jeune.

« LES JEUNES SONT ACCROS, 
ILS NE PARTICIPENT PLUS 
AUX ACTIVITÉS ET RESTENT 
COLLÉS À LEUR TÉLÉPHONE »

« DÈS QU’ON COUPE LE WIFI, 
LES JEUNES PÈTENT UN CÂBLE »

Les pratiques médiatiques des adolescent·es1 sont 
fréquemment décrites en utilisant le champ lexi-
cal de l’addiction (ils sont “accros”), et cela même  
lorsqu’on se situe dans des usages «  normaux  », 
c’est-à-dire partagés par une large majorité  
d’adolescent·es et d’adultes. 

Lorsqu’on assimile les usages numériques des jeunes 
à de l’addiction ou à d’autres « maladies », cela peut 
avoir pour effet contreproductif de stigmatiser, 
voire de pathologiser des activités du quotidien, 
sans que ça réduise les usages problématiques 
ou les comportements à risque. En revanche, cela 
complique le dialogue avec les jeunes, une dimension 
très importante de l’accompagnement de ceux et 
celles-ci dans les centres. 

Bien que ces craintes soient souvent enten-
dues, aucun symptôme biologique assimilable à un 
sevrage n’a été démontré par la recherche scien-
tifique concernant les usages intensifs d’internet 
et des réseaux sociaux numériques. Lorsque l’on dit 
des jeunes qu’ils sont « accros » aux nouvelles tech-
nologies, cela relève de la métaphore et non d’un 
réel diagnostic. 

Les adolescent·es se tournent vers n’importe quel 
environnement – présentiel ou numérique – qui leur 
permet de rester connecté·es avec leurs ami·es. 
Durant l’enfance, les filles et les garçons ont des 
doudous qu’elles et ils emportent partout, qui les 
rassurent et leur tiennent compagnie. Pour les ado-
lescent·es, ce sont leurs amis·es qui jouent ce rôle  : 
« La plupart des ados ne sont pas dépendant·es des 
médias sociaux ; s’ils doivent l’être de quelque chose, 
ils sont accros les uns aux autres.  » (Boyd, 2016). 
Certain·es professionnel·les peuvent voir l’utilisa-
tion des réseaux sociaux par les jeunes comme un 
phénomène aliénant et une coupure volontaire avec 
le monde, mais de leur côté « ces derniers les vivent 
généralement comme un espace d’autonomie et de 
liberté qui élargit le champ des possibles. » (Minotte, 
2020).

Les jeunes des centres, en plus de remplir leur rôle 
d’adolescent·es en cherchant à entretenir un lien 
constant avec leurs pairs (nous y reviendrons au 
chapitre 3), désirent également rester en contact 
avec leurs proches resté·es au pays ou vivant hors 
du centre. Couper le wifi ou les empêcher d’accéder 
à leurs outils de connexion peut être vécu comme 
une réelle violence et une source de stress, sans 
parler d’effets «  secondaires  » inattendus (par 
exemple, dans l’un des centres, les jeunes expli-
quaient dépenser la plupart de leur argent en cartes 
4G depuis l’instauration de la coupure du Wifi une 
partie de la nuit).

Si un cadre doit certainement être réfléchi au sein 
des centres afin d’assurer un vivre ensemble paisible 
pour toutes et tous, il n’en est pas moins important 
de prendre en compte les spécificités de ce public.

«  LES JEUNES QU’ON ACCOMPAGNE 
SONT PARTICULIÈREMENT FRAGILES, 
DES PROIES POUR LES PERSONNES 
MALVEILLANTES »

LES CRAINTES ET LES REPRÉSENTATIONS

1 Bien que la période de l’adolescence soit culturellement ancrée, les enjeux qui concernent les adolescent·es belges (autonomisation, 
séparation du giron des adultes et recherche d’identité, etc.) n’en sont pas moins présents chez les jeunes des centres d’accueil (voir 
infra). Aussi, dans ce chapitre, nous utiliserons abusivement le terme d’adolescent·es pour parler des jeunes MEA/MENA aux prises 
avec ces mêmes enjeux adolescentaires.



« ILS NE SAVENT PAS CE QU’ILS FONT 
ET LES RISQUES AUXQUELS ILS
 S’EXPOSENT »

Les adolescent·es sont souvent décrit·es comme 
plus influençables et fragiles, sur les réseaux sociaux 
et en dehors. L’histoire spécifique des jeunes issu·es 
de la migration les rend encore plus vulnérables 
aux yeux des personnes qui les accompagnent.  
En effet, ce que l’on conçoit dans nos pays comme la 
période de l’adolescence est marquée par de nom-
breux changements tant physiques que relationnels 
et psychoaffectifs. Une équation rendue probable-
ment encore plus complexe lorsqu’on y ajoute un 
parcours d’exil.

Cependant, le fait de juger les jeunes  incapables de 
réfléchir, irrationnels et immatures, conduit leurs 
accompagnateur·ices à adopter une position (sur)
protectrice qui peut être interprétée comme mor-
alisatrice et, à nouveau, être un frein au dialogue.
Beaucoup d’adultes éprouvent de l’appréhension 
face à l’évolution rapide des réseaux sociaux et de 
leurs fonctionnalités. À l’inverse, les jeunes se famil-
iarisent généralement vite avec ces nouveautés 
techniques et sont plus conscient·es des usages 
et des risques qu’on ne le pense habituellement. Ils.
elles rapportent souvent user de stratégies variées 
pour faire le tri dans toutes les informations reçues 
sur les réseaux sociaux, et les MEA/MENA que nous 
avons rencontré·es ne font pas exception (même si 
cela ne signifie pas pour autant que toutes leurs 
stratégies sont adéquates et matures).

Les jeunes sont, ainsi, une ressource précieuse en 
ce qui concerne les RSN. L’intelligence collective, le 
partage de savoirs et l’éducation inversée (éducation 
des accompagnateur·ices par les jeunes) peuvent 
être de bonnes pistes pour penser ces thématiques. 
Claire Balleys, professeure à l’université de Genève, 
explique que les jeunes « cisèlent leur image grâce 
à une très bonne connaissance des paramètres de 
confidentialité de chaque réseau de façon bien plus 
fine que les ados d’il y a dix ans ou que les généra-
tions plus âgées » (Matin Première, 05/12/2023). 

Si les appels à la prudence sont de mise concernant 
les usages des réseaux sociaux, tout particulière-
ment pour les MENA/MEA en première et deuxième 
phase qui peuvent être la proie de trafics et de 
réseaux malveillants, nous encourageons tout par-
ticulièrement le recours à l’éducation aux médias, au 
dialogue et à l’instauration d’un climat de confiance 

avec les jeunes plutôt que de penser le travail sur 
base de peurs et d’appréhensions. En effet, plus les 
jeunes se sentiront compris, non jugés et en con-
fiance dans le centre, plus ils et elles se sentiront 
libres de se confier sur les éventuels problèmes 
rencontrés en ligne qu’aucune prévention ne saurait 
exclure totalement.

«  LES JEUNES DES CENTRES N’ONT 
PAS LES CODES DE SÉDUCTION D’ICI. 
ILS SONT INSISTANTS, CE QUI PEUT 
S’APPARENTER À DU HARCÈLEMENT »

«  LES JEUNES (GARÇONS) CRÉENT 
DES FAUX COMPTES POUR PARLER 
AVEC LES FILLES QU’ILS N’OSENT 
PAS ABORDER »

L’avancée vers l’âge adulte est une période de test, 
de prise de risques et de rapprochement intense 
avec les pairs. Dans ce contexte, les adolescent·es 
utilisent les réseaux sociaux comme un moyen pour 
maintenir le contact avec leurs ami·es en s’éloignant 
du regard des adultes. Par des essais-erreurs, ils et 
elles se découvrent, et découvrent le monde qui les 
entoure. Internet et les médias sociaux sont utilisés 
par les jeunes pour répondre à leurs questionne-
ments, leur curiosité, leur envie de créer du lien, etc.  
Bien que les RSN peuvent être des ressources 
précieuses et une référence incontournable pour les 
ados dans leur quête identitaire, ils ne sont évidem-
ment pas dépourvus de risques.
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Face à cette réalité, nous ne pouvons qu’encourager 
les professionnel·les des centres à se référer et se 
sensibiliser à l’éducation aux médias (voir Chapitre 
1). En effet, nous l’écrivions, la maîtrise de certaines 
compétences médiatiques nous semble un atout 
indispensable tant pour rendre les jeunes plus auto-
nomes et réfléxif·ves, que pour stimuler leur créa-
tivité et développer leur esprit critique dans leurs 
usages de médias.

Par ailleurs, les jeunes en situation d’exil sont avant 
tout des jeunes, des adolescent·es en pleine période 
de transformation identitaire, de changements et 
d’expérimentations. Comme tous les jeunes de leur 
âge, ils se posent des questions sur leur corps, leur 
vie intime et leurs relations interpersonnelles, sans 
qu’il n’y ait toujours quelqu’un·e pour y répondre. 
Souvent, ils se tournent vers Internet pour combler 
ce manque d’information, sans que nous ayons un 
contrôle sur le contenu qu’ils·elles y trouvent. 

Prenons l’exemple de la pornographie. La décou-
verte du corps et de la sexualité fait partie des 
questionnements adolescents et il n’est pas sur-
prenant que les jeunes orientent leur curiosité et 
testent leurs désirs, notamment, sur les contenus 
pornographiques disponibles en ligne. Cependant, 
comme pour tous médias, les images, les scénarios 
et plus généralement les représentations véhiculés 
par la pornographie ne sont pas neutres, et il peut 
sembler opportun d’inviter les jeunes à une prise de 
recul critique par rapport à ces contenus, notam-
ment en interrogeant les stéréotypes et injonctions 
qu’ils véhiculent.

Dans ce contexte, il nous semble essentiel que l’éd-
ucation aux médias dont nous parlons plus haut 
soit associée à de l’éducation à la vie relationnelle, 
affective et sexuelle (EVRAS). Il existe une continuité 
évidente entre l’éducation aux médias et l’EVRAS. En 
effet, les enjeux soulevés par l’utilisation des médias 
sociaux sont en lien direct avec des enjeux qu’on 
rencontre également en dehors du numérique. 

L’éducation à la vie relationnelle, affective et sex-
uelle aborde notamment la gestion des émotions, la 
déconstruction des stéréotypes sexistes, le respect 
du consentement, les limites de l’intimité/du privé et 
du public, mais aussi, le développement de l’empa-
thie et la formation de l’esprit critique. L’éducation 
aux médias peut donc s’appuyer sur un projet édu-
catif plus large, qui s’articule autour de ces cadres 
de références communs.
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Voici quelques ressources pour 
l’EVRAS (outils, informations, sensibil-
isations, formations)  :

•   Site à destination des professionnel·les sur les  
   questions d’EVRAS: https://www.evras.be/ 

• FLCPF (Fédération laïque de centres de planning  
   familial) : https://www.planningfamilial.net/ 

• Love Attitude, Centres de planning familial agréés  
  en Wallonie et à Bruxelles : http://www.loveattitude.be/ 

• O’YES, ASBL créée par des jeunes pour les jeunes  
  dans les domaines de l’éducation et de la promotion  
  de la santé : https://www.o-yes.be/ 

• Moules Frites (O’YES), Chaine digitale belge  
   consacrée à la santé sexuelle via des vidéos et pod- 
     casts : https://www.o-yes.be/moules-frites/ 

• Go To Gyneco !, site d’information et de sensibi- 
   lisation à destination des professionnel·les et de la  
   communauté lesbiennes, bies et Co. : 
   https://gotogyneco.be/ 

• Pour aborder la question du consentement  avec  
  les jeunes : 
  https://www.youtube.com/watch?v=fGoWLWS4-kU
  (version en anglais)
  https://www.youtube.com/watch?v=Wzkb5N_h0kY
  (version en français)

https://www.evras.be/
https://www.planningfamilial.net/
http://www.loveattitude.be/ 
https://www.o-yes.be/
https://www.o-yes.be/moules-frites/
https://gotogyneco.be/
https://www.youtube.com/watch?v=fGoWLWS4-kU
https://www.youtube.com/watch?v=Wzkb5N_h0kY
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Pour terminer, si les jeunes des centres vivent les 
bouleversements de l’adolescence, ils sont égale-
ment les acteurs et actrices d’un métissage entre 
la culture d’accueil et leur culture d’origine. En effet, 
les codes culturels constituent un ensemble de 
normes implicites qui guident les comportements et 
rendent les interactions plus prévisibles et sécuri-
santes. Les ados des centres, qui arrivent dans un 
nouveau pays dont ils·elles ne connaissent pas les 
codes, peuvent se sentir perdu·es, incompris·es, 
voire jugé·es. Ainsi, des situations de tous les jours 
peuvent mener à des interprétations différentes 
et des malentendus, voire des situations conflic-
tuelles. Par exemple, pour certains jeunes rencon-
trés lors de nos animations, regarder quelqu’un·e 
dans les yeux peut être interprété comme un signe 
d’intérêt romantique, voire sexuel, alors que ce n’est 
pas nécessairement le cas dans la culture du pays 
d’accueil.

Si tout ne peut être expliqué par des différences 
culturelles, il n’en reste pas moins important de les 
prendre en compte dans l’accompagnement quoti-

EVRAS

EAM
Médiation 
culturelle

LE V
IV

RE ENSEMBLE

dien des jeunes. Dans ce sens, la médiation inter-
culturelle réalisée avec l’aide d’un aîné issu de la cul-
ture d’appartenance des adolescents nous semble 
être un élément intéressant pour répondre à ce 
besoin. En effet, une figure externe à laquelle les 
jeunes pourront s’identifier, ayant vécu des expéri-
ences similaires et ayant connu personnellement les 
enjeux culturels tant du pays d’origine que du pays 
d’accueil, pourra adopter ce rôle de facilitateur·ice 
culturel·le, tout en leur offrant une perspective dif-
férente de celle des équipes accompagnatrices.

Ainsi, les craintes évoquées par les professionnel·les 
concernant, par exemple, les codes de séduction 
différents en fonction des cultures et la création de 
faux comptes sur les médias sociaux, soulèvent des 
enjeux relevant autant de l’éducation aux médias, que 
de l’EVRAS et de la médiation interculturelle. Il nous 
semble important que les équipes analysent les sit-
uations qu’elles accompagnent sous ces différents 
prismes afin de ne pas apporter des réponses qui 
pourraient s’avérer insuffisantes, tant pour les 
jeunes concerné·es que pour les professionnel·les.
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Valoriser des 
usages positifs et 
constructifs plutôt 
que la stigmati-
sation des usages 
problématiques.
 
“Trop belle ta 
photo ! Comment 
t’as fait pour faire 
cet effet-là ?”

Adopter une posture d’ouver-
ture et de non-jugement, curi-
osité bienveillance et recon-
naissance du sens donné par 
les jeunes à leurs usages des 
RSN.
 
“Je connais pas ce jeu-là, tu 
m’expliques ?”

S’adapter à la sensibilité 
des jeunes et partir de  
leurs préoccupations

“On organise un tournoi  
de PUBG ?!”

	 S’informer pour 
s’opposer à la panique 
morale, penser les usages 
en les mettant en lien avec 
les enjeux développemen-
taux des jeunes

Faire attention aux 
références stigma-
tisantes.

Importance de l’édu-
cation aux médias et 
de l’EVRAS pour que 
les jeunes deviennent 
des utilisateur·ices 
averti·es et critiques.

Lorsqu’on se trouve face à un usage problématique des écrans, 
se demander si ce comportement peut s’expliquer comme une 
réponse à des besoins classiques de l’adolescence, comme l’ex-
pression d’une souffrance, comme le résultat d’un choc culturel…
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Nous vivons dans une société hyperconnectée où  
de plus en plus de pans de notre vie quotidienne  
passent par le numérique (l’actualité, les virements 
bancaires, les images et vidéos en tout genre…). 
Pourtant, les échanges sur les réseaux sociaux 
peuvent encore souvent être considérés comme 
«  la vie virtuelle  », une vie différente de «  la vraie 
vie  », déconnectée «  des vrais échanges avec des 
vrais amis  ». Il convient de nuancer cette représen-
tation. En effet, une rupture amoureuse, par exem-
ple, aura autant d’importance et d’impact qu’elle 
s’opère, ou non, via les médias sociaux. Dans les deux 
cas, elle sera tout aussi douloureuse et vraie. Il en va 
de même pour les déclarations d’amour ou d’amitié  ; 
elles auront un impact significatif sur la personne qui 
les reçoit indépendamment du fait qu’elles passent 
par un média. 

La communication sur les RSN est en réalité la con-
tinuité des contacts de la vie «  en présentiel  ». Les 
médias sociaux sont un moyen par lequel les jeunes 
entretiennent les contacts avec leurs pairs, leur 
famille… Une fois de plus, nous invitons à la prudence 
avec les mots et les expressions que nous utilisons 
afin de ne pas invalider le ressenti des ados et ainsi 
risquer de rompre le dialogue et la confiance, ou 
tout simplement voir notre message passer à la 
trappe. En effet, lorsque nous demandons au jeune 
«  d’arrêter d’être sur son téléphone et de profiter 
de la vraie vie avec ses vrais amis  », nous pouvons 
entretenir un sentiment d’incompréhension puisque 
pour lui ou elle, les relations, les contacts qui ont lieu 
via les réseaux sont la continuité des relations hors 
réseaux et ont tout autant d’importance et de réalité. 

Les réseaux sociaux ont chacun leurs codes et leur 
langage, leur temporalité, tout comme chaque 
sphère de la vie quotidienne (la vie au centre, à 
l’école, dans les hobbies, au travail…). De la même 
manière, ils n’en sont pas moins réels et vérita-
bles. Aurions-nous le même discours et les mêmes 
réserves à propos du téléphone fixe ? Pourtant, lui 
aussi implique la mise en contact de personnes qui 
ne sont pas proches géographiquement. 

Nous avons toutes et tous pu tester ces rela-
tions à distance durant la longue période COVID. 
Ces échanges via Zoom, Messenger, Teams… ont été 
de vrais moments de partage, d’échanges, de ren-
dez-vous, même s’ils ont pu s’avérer insuffisants pour 
nombre d’entre nous.

Ces deux mondes (présentiel et distanciel), aussi 
singuliers soient-ils dans leur forme et leur struc-
ture, s’entremêlent, s’articulent, se connectent et 
se répondent.

Ainsi, les problèmes rencontrés par les jeunes sur 
les réseaux sociaux numériques peuvent être par-
tiellement expliqués, pensés et résolus à l’aide des 
mêmes outils que ceux utilisés pour aborder les 
problèmes qui surviennent dans d’autres contextes.
Une fois les fondements communs établis entre vie 
sur les réseaux et vie hors réseaux, nous pouvons 
examiner comment le numérique introduit des spéc-
ificités et modifie ces enjeux. En effet, dans certains 
cas, la communication dans les espaces numériques 
entraîne des transformations dont nous devons 
avoir conscience, notamment en termes de rapidité, 
d’amplification, de traçabilité et de persistance des 
contenus en ligne.

«  LES RÉSEAUX, C’EST PAS LA VIE 
RÉELLE »

«  IL RESTE TOUT LE TEMPS DANS SA 
CHAMBRE, IL OUBLIE LA VIE RÉELLE 
POUR SON MONDE VIRTUEL »
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«  UN JEUNE EST DÉJÀ VENU SE 
PLAINDRE QU’UNE PERSONNE QU’IL 
NE CONNAISSAIT PAS L’AVAIT CON-
TACTÉ SUR LES RÉSEAUX ET N’AR-
RÊTAIT PAS DE LUI ENVOYER DES 
MESSAGES VIA WHATSAPP »

Définition
Avant de parler de cyberharcèlement, il convient de 
préciser ce qu’on entend par harcèlement. Bien que 
certains éléments de la définition de ce terme soient 
remis en question, celle-ci semble petit à petit faire 
l’objet d’un consensus (Humbeeck & Lahaye, 2017; 
Galand, 2021; Olweus, 1993; Olweus & Limber, 2010). 
Tout d’abord, le harcèlement implique des compor-
tements malveillants et/ou violents  (physiquement, 
verbalement ou psychologiquement) et s’accom-
pagne souvent d’une intention de nuire, même si 
les auteur·trices ne sont pas toujours conscients 
de la portée de leurs actes. Ensuite, il se distingue 
des autres formes d’agression par son caractère 
répétitif, prolongé dans le temps. Il ne s’agit pas d’un 
conflit ponctuel. Enfin, le harcèlement s’appuie sur 
un déséquilibre manifeste dans le rapport de force 
entre les protagonistes, de telle sorte que la victime 
ne voit pas comment mettre fin à la situation.

Bien que cela puisse exister, il est rare qu’une sit-
uation de harcèlement n’implique pas la présence 
de témoins. Il est nécessaire de le mentionner, car 
la réaction de ceux-ci – ou leur absence de réac-
tion – revêt une importance cruciale. En effet, s’ils 
ou elles interviennent et dénoncent les agressions, 
cela diminue substantiellement la probabilité que 
celles-ci s’installent dans la durée. D’autre part, 
cela peut être déterminant dans le vécu et l’adap-
tation psychosociale des victimes. En effet, con-
tinuer à recevoir du soutien et entendre des voix 
discordantes peut s’avérer protecteur et diminuer 
les conséquences psychologiques négatives de la 
victimisation. Précisons que la notion de témoins est 
à entendre au sens large et inclut les adultes autour 
des jeunes, même si ceux-ci ne sont pas des témoins 
directs, mais ont simplement eu vent de la situation 
de harcèlement (elles et ils sont souvent perçu·es 
comme tel·les par les victimes).

LE (CYBER)HARCÈLEMENT

Le cyberharcèlement, quant à lui, prend place sur 
internet, notamment sur les réseaux sociaux, les 
messageries instantanées ou les jeux en ligne. Il 
reprend les caractéristiques du harcèlement hors 
ligne et se distingue de toute une série d’autres 
cyberviolences (exclusion sociale, usurpation d’iden-
tité, outing et doxxing, roasting, revenge porn, slut 
shaming, flaming et raids numériques, trolls…) que 
peuvent également rencontrer les jeunes. Bien qu’il 
existe des exceptions, la grande majorité des sit-
uations de cyberharcèlement vécues par les ado-
lescents implique des personnes qu’elles et ils ren-
contrent également en dehors d’internet (à l’école, 
dans leurs institutions…). Les spécialistes de la 
question s’accordent généralement sur le fait que 
ces phénomènes  (harcèlement et cyberharcèle-
ment) sont à voir comme deux faces d’une même 
pièce (Galand, 2021; Stassin & Lechenaut, 2021). En ce 
sens, il ne paraît pas opportun de vouloir s’attaquer à 
l’un sans que l’autre soit pris en considération.
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En quoi le cyberharcèlement est-il spécifique ?

	 L’espace numérique comme prolongement du harcèlement (phénomène  
	 24/7 qui existait déjà mais peut être exacerbé par le numérique) ;

	 La diffusion du harcèlement : rapide, instantanée, virale ;

	 La possibilité de pseudonymat qui peut renforcer le sentiment d’insécurité  
	 (même si la plupart des victimes adolescentes ont bien conscience de qui se  
	 cache derrière le pseudo) ;

	 La fragilisation du processus de régulation empathique à cause de l’écran  
	 qui masque la souffrance de la victime (mais qui peut permettre aux  
	 victimes une plus grande prise de recul qu’hors ligne, se sentir plus en  
	 sécurité, masquer la passivité des témoins…) ; 

	 La gestion et le contrôle du harcèlement : la structure du web fait qu’un élé- 
	 ment bloqué peut facilement réapparaître ailleurs ou sous une autre forme ;

	 La multiplicité des lieux : chaque lieu ayant sa propre règlementation et son  
	 mode de gestion ;

	 De potentiels impacts sur l’identité numérique (qui peut être détournée) ;

Dans tous les cas, il est important de noter que le 
harcèlement en ligne est tout aussi réel et conséquent 
que le harcèlement hors ligne, et que l’effet peut 
potentiellement être multiplicatif lorsqu’il prend 
place à la fois en ligne et hors ligne.

(Chayn Belgium, 2023; Galand, 2021; Minotte & Antoin, 2016; Minotte & Lê, 2017)

Conséquences et signes pour les victimes
Les profesionnel·les se questionnent souvent sur les signes distinctifs permettant d’identifier facile-
ment les situations de harcèlement. Malheureusement, si celles-ci génèrent de la souffrance et ont des 
conséquences négatives sur les personnes qui en sont victimes, elles ne produisent pas pour autant des 
symptômes spécifiques qui permettraient de les distinguer facilement d’autres situations de mal-être que 
les adolescents peuvent rencontrer. 

Les phénomènes suivants sont souvent observés à court et moyen terme du côté de la victime : stratégies 
d’évitement, repli sur soi  ; sentiments négatifs  (irritabilité, détresse, peur, tristesse, colère, sentiment de 
solitude…)  ; problèmes comportementaux de type auto ou hétéroagressifs  ; difficultés scolaires (faible 
motivation scolaire, décrochage scolaire, mal-être à l’école) ; troubles alimentaires ; problèmes psychoso-
matiques (maux de tête, maux de ventre, difficultés à l’endormissement, hyperactivité…) ; troubles dépres-
sifs et/ou anxieux, mauvaise estime de soi, perte de confiance en soi, idéations suicidaires, passages à l’acte 
suicidaires…
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Ces symptômes peuvent se maintenir à long terme 
si la situation de harcèlement est particulière-
ment longue et/ou intense. Cela dit, il n’est pas 
rare que les victimes fassent preuve de résilience 
une fois que le harcèlement s’est arrêté et qu’elles 
ont pu être reconnues dans leur statut de victime.  
Elles peuvent alors réaliser une relecture de leur 
histoire qui peut leur permettre de développer 
des qualités spécifiques  (nouvelle façon de voir 
les choses, découverte d’un certain sens à la vie, 
implication dans des activités altruistes à la suite  
du harcèlement…).

Faire face aux situations de (cyber)
harcèlement
Identifier les situations de (cyber)harcèlement
Une partie des situations de harcèlement passe 
sous les radars, même lorsqu’un programme 
anti-harcèlement est implémenté dans une insti-
tution. Une des raisons de ce constat est qu’il n’est 
pas toujours facile pour les victimes de reconnaître 
qu’elles vivent du harcèlement et d’en parler avec 
leur entourage (Minotte & Antoin, 2016; Minotte & Lê, 
2017; Fekkes & al., 2005; Galand, 2021; Tokunaga, 2010). 

En effet, celles-ci peuvent être en proie à une série 
de questionnements internes  : Est-ce normal  ? 
Est-ce de ma faute ? Personne n’ayant l’air de réa-
gir, dois-je réagir  ?... Par ailleurs, la victime essaye 
généralement de mettre en place des stratégies 
pour faire face par elle-même. Parmi les possibles 
explications, on retrouve toutes sortes de craintes : 
la peur des représailles, la peur d’être jugé·e, la 
peur d’être sanctionné·e notamment en se faisant 
retirer ses outils de connexion, la peur que les per-
sonnes-ressources agissent dans la précipitation 
sans les concerter, la peur d’être jugé·e, la peur de 
ne pas être cru·e. Des craintes auxquelles s’ajoute 
souvent un sentiment de honte, dénominateur com-
mun à beaucoup de situations de victimisation.

Cela étant dit, lorsque les victimes recherchent 
du soutien, c’est généralement dans le cercle des 
personnes fréquentées au quotidien, que ce soit 
au niveau informel (ami·es, famille quand il y en a, 
amoureux·se), ou plus formel  (professionnel·les de 
l’institution ou autres). Il semblerait que la qual-
ité du lien avec ces personnes l’emporte sur une 
potentielle expertise au moment de choisir un ou 
une confident·e, bien que le fait d’identifier des 
personnes-ressources spécialisées «  anti-harcèle-
ment » puisse être aidant dans certains cas.

Prévention contre le (cyber)harcèlement
Harcèlement et cyberharcèlement étant très sou-
vent liés, il semble inopportun de faire de la préven-
tion contre les situations de cyberharcèlement sans 
y intégrer de la prévention contre les situations de 
harcèlement hors ligne. De plus, des compétences 
ou ressources développées pour prévenir le premier 
phénomène peuvent généralement servir à préve-
nir le second. Aussi, nous prenons le parti de ne pas 
faire la distinction entre les deux dans ce chapitre.

De nombreux programmes de prévention contre 
le harcèlement ont pu être déployés ces dernières 
années (Galand, 2021;   Minotte & Antoin, 2016; 
Minotte & Lê, 2017). Malheureusement, les éval-
uations rigoureuses et scientifiques de ceux-ci 
sont trop peu nombreuses à ce jour de telle sorte 
qu’il nous est impossible d’en recommander un 
spécifiquement. Cependant, quelques éléments 
permettant d’envisager une prévention plus effi-
cace peuvent prudemment être avancés : 

	 Cibler explicitement le harcèlement, en facilitant  
	 son identification ;

	 Travailler sur la place des témoins et le rôle  
	 du groupe ;

	 Développer une série de compétences socioémo- 
	 tionnelles (l’empathie, les normes prosociales, les  
	 activités collectives qui modifient la dynamique  
	 de groupe…) ; 

	 Formaliser des stratégies d’intervention lorsque  
	 des situations sont identifiées. Aucun pro- 
	 gramme de prévention n’est efficace à 100%.  
	 Il est donc important de réfléchir en amont à la  
	 façon d’agir lorsque des situations de harcèle- 
	 ment surviennent. 

Ajoutons à cette liste le fait que les projets institu-
tionnels qui présentent une durée et/ou une intensité 
conséquente(s) et qui renforcent ainsi l’engagement 
des adultes (par exemple au travers d’une politique 
claire envers le refus du harcèlement, qui ne soit pas 
que théorique, mais se vive également dans le quo-
tidien des jeunes, etc.), et ceux qui impliquent autant 
que possible l’entourage des jeunes semblent se 
démarquer. Nous réalisons, bien entendu, combien 
ce dernier point est particulièrement complexe, 
voire tout simplement inatteignable, lorsqu’il s’agit 
des MEA/MENA.



Par ailleurs, quelques éléments permettent de (se) 
faciliter le travail, tels qu’un cadre clair (qui fait quoi, 
de quelle manière, à quel moment, pour quelle(s) rai-
son(s), etc.) et des règles qui le sont aussi, des outils 
clairs et facilement identifiables par toute la struc-
ture, des techniques de formation et d’animation 
variées qui s’adaptent aux divers besoins, ainsi qu’un 
accompagnement des équipes éducatives (afin de 
mobiliser les troupes, d’intégrer ce qui se fait déjà, 
de trouver un équilibre entre la fidélité au projet vs 
l’adaptation aux besoins spécifiques…).

Ajoutons également que les lieux de vie en collectivité 
peuvent participer à cette prévention en dévelop-
pant certaines dimensions comme : 

	 Une approche cohérente et égalitaire, qui pro- 
	 pose des règles claires, justes, que les jeunes  
	 ont pu s’approprier (débats, chartes liées à des  
	 activités spécifiques, etc.), associées lorsque  

	 c’est nécessaire à des sanctions clairement  
	 énoncées qui ne soient pas humiliantes ;

	 L’affirmation explicite d’une préoccupation  
	 authentique pour le bien-être de chacun ;

	 La valorisation de dynamiques collaboratives et  
	 participatives (par exemple, décliner la solidarité  
	 de façon transversale dans les activités organ- 

	 isées par le centre, développer des parrainages,  
	 la mise en projets collectifs des jeunes…) ;

	 L’aménagement de lieux et de temps d’échanges  
	 au sujet des difficultés relationnelles et des prob- 
	 lèmes de harcèlement, associé à une information  
	 claire concernant les ressources et les  
	 procédures existantes portée à la connaissance  
	 de toutes et tous.

De nombreux outils ont été développés pour viser un 
ou plusieurs de ces aspects, qu’il s’agisse de guides 
de formation, de vidéos de sensibilisation, d’espaces 
de parole régulés, d’utilisation de marionnettes, 
de conseils de participation… Plus spécifiquement 
et parmi de nombreux autres, nous pouvons citer 
le guide «  Prévenir le Harcèlement - Guide de For-
mation  »2,  le projet «  Souffrance et différence, ce 
n’est pas parce que ça rime que c’est synonyme!  » 

de l’ISMA3, l’outil pédagogique « No hate » de Loupi-

ote fait d’un court-métrage, de capsules d’inter-
view, et d’un livret4, l’outil pédagogique «  Faux-to 
langage » d’Infor Femmes Liège5, l’outil pédagogique 
« Harcèlement : Une réalité immersive » de la FCPPF6, 
le jeu « le Village » de Sophia7, les ateliers ou forma-
tions à la gestion des conflits et aux compétences 
psychosociales de l’Université de Paix8, les espaces 
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2 https://www.fabert.com/editions-fabert/prevenir-le-harcelement-guide-de-formation.3202.produit.html
3 https://www.csem.be/node/14652
4 https://loupioteasbl.wordpress.com/no-hate/
5 https://www.inforfemmesliege.be/faux-to-language
6 https://fcppf.be/produit/harcelement-une-realite-immersive/
7 https://www.sofelia.be/decouvrez-le-village-le-nouvel-outil-de-prevention-du-harcelement-du-service-sophia
8 https://www.universitedepaix.org/nos-prochaines-formations/

https://www.fabert.com/editions-fabert/prevenir-le-harcelement-guide-de-formation.3202.produit.html
https://www.fabert.com/editions-fabert/prevenir-le-harcelement-guide-de-formation.3202.produit.html
https://www.csem.be/node/14652
https://loupioteasbl.wordpress.com/no-hate/
https://www.inforfemmesliege.be/faux-to-language
https://fcppf.be/produit/harcelement-une-realite-immersive/
https://www.sofelia.be/decouvrez-le-village-le-nouvel-outil-de-prevention-du-harcelement-du-service-sophia
https://www.universitedepaix.org/nos-prochaines-formations/


de parole régulés de l’UMons9, le jeu des 3 figures10… 
Les compétences développées par ces outils sont 
pleinement compatibles avec celles visées par l’éd-
ucation aux médias (voir Chapitres 1 et 3). Le CSEM 
propose d’ailleurs plusieurs ressources concernant 
la thématique du (cyber)harcèlement11. Notons enfin 
que ces différents outils peuvent faire partie ou 
s’être inspirés de programmes de prévention plus 
globaux, tels que les méthodes KiVa12, ViSC13, TIPIP14… 
Pour les plus intéressé·es, Senden & Galand (2018) 
ont réalisé une revue de littérature en français de 
ces différents programmes.

Accompagner les situations de harcèlement
Il semble très important, si ce n’est primordial, 
d’intervenir lorsqu’une situation de harcèlement 
prend place (Galand, 2021;  Minotte & Antoin, 2016 ; 
Minotte & Lê, 2017). En effet, nous l’écrivions, l’ab-
sence de réaction tend à aggraver le problème et 
peut être une source de souffrance supplémentaire 
pour les victimes. À l’inverse, désapprouver pub-
liquement cette situation peut réduire ou mettre fin 
au harcèlement. 

Nous insisterons également sur l’importance de 
croiser les informations entre adultes concernant 
ce qui a pu être observé dans les interactions entre 
adolescents. En effet, les situations de harcèlement 
sont parfois difficiles à diagnostiquer et ne se résu-
ment pas à un fait isolé, mais à une somme d’évène-
ments. C’est pourquoi le travail en équipe revêt 
toute son importance, notamment pour identifier 
les problèmes. 

Nous l’écrivions, le soutien aux victimes est pri-
mordial pour limiter les conséquences psychoso-
ciales des situations de harcèlement. Cela passe 
généralement par un premier temps basé sur 
l’écoute et la mise en sens durant lequel les victimes 
seront sensibles à l’attention que nous allons porter 
à utiliser les mots justes. Le fait que nous puissions 
reconnaitre le harcèlement en le nommant est sou-
vent une étape importante du processus de recon-
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9 h t t p s : // w w w. s c i e n c e s d e l afa m i l l e . b e/p r % C 3% A9 ve n t i o n - e t- p r i s e - e n - c h a r g e - d u - h a r c% C 3% A 8 l e m e n t- d u - c y b e r -
harc%C3%A8lement-et-des-discriminations-en-milieu-scolaire/2-les-espaces-de-parole-r%C3%A9gul%C3%A9s/
10 https://3figures.org/guide-du-jeu/
11 https://www.csem.be/search?keyword=harcèlement
12 https://belgique.kivaprogram.net/
13 http://www.viscprogram.eu/
14 https://dial.uclouvain.be/pr/boreal/object/boreal%3A208848/datastream/PDF_04/view

struction. Par ailleurs, il est recommandé de ne pas 
agir dans la précipitation et de veiller à se concerter 
avec la victime (sans que ça n’empêche d’être en 
désaccord). Il faut trouver un équilibre délicat qui 
ne la laisse ni dans un rôle trop passif, ni dans un 
rôle où elle aurait à porter seule la responsabilité 
de la dénonciation des faits. Cela peut également 
passer par une aide technique (par exemple, des 
conseils sur ce qu’il convient de faire par rapport à 
une image personnelle qui circule sur Internet, etc.) 
et juridique.

Comme pour la prévention, une série d’approches 
existe pour faire face à ou accompagner les situ-
ations de harcèlement (Senden & Galand, 2021 ; 
Galand, 2021 ; Rigby, 2014). Nous pouvons en men-
tionner quelques-unes.

	 La punition des auteurs. Il peut s’agir de répri- 
	 mandes verbales, de retrait de privilèges, d’ex- 
	 clusion temporaire ou définitive, d’une confron- 
	 tation avec les adultes de référence… Il semble  
	 que l’exclusion soit moins efficace que le retrait  

https://www.sciencesdelafamille.be/pr%C3%A9vention-et-prise-en-charge-du-harc%C3%A8lement-du-cyber-harc%C3%A8lement-et-des-discriminations-en-milieu-scolaire/2-les-espaces-de-parole-r%C3%A9gul%C3%A9s/
https://www.sciencesdelafamille.be/pr%C3%A9vention-et-prise-en-charge-du-harc%C3%A8lement-du-cyber-harc%C3%A8lement-et-des-discriminations-en-milieu-scolaire/2-les-espaces-de-parole-r%C3%A9gul%C3%A9s/
https://3figures.org/guide-du-jeu/
https://www.csem.be/search?keyword=harcèlement
https://belgique.kivaprogram.net/
http://www.viscprogram.eu/
https://dial.uclouvain.be/pr/boreal/object/boreal%3A208848/datastream/PDF_04/view


	 des privilèges ou la rencontre avec les personnes  
	 responsables du ou de la jeune  (lorsque c’est  
	 possible). Cette approche peut être utile pour  
	 éviter la récidive, envoyer un signal clair aux  
	 témoins et favoriser une forme de reconnais- 
	 sance du préjudice subit par les victimes, mais  
	 peut probablement s’avérer insuffisante et  
	 nécessite de prouver le harcèlement et la  
	 responsabilité du ou des protagonistes.

	 Les pratiques réparatrices. Il s’agit d’une entre- 
	 vue entre jeunes concerné·es, organisée par  
	 un professionnel, avec ou sans les témoins, durant  
	 laquelle le/la/les auteur·trices doit s’excuser et  
	 proposer des actions pour réparer le tort  
	 causé. Cette approche manque de données pro- 
	 bantes concernant son efficacité. Il n’est pas  
	 anodin de confronter les victimes aux  
	 auteur·trices et nous devons faire montre de  
	 prudence. Ce type de démarche doit s’accom- 
	 pagner d’un certain nombre de conditions :  
	 la victime doit être d’accord, tout le monde doit  
	 s’accorder sur les faits sans les remettre en  
	 question, et le/la/les auteur·trices doi(ven)t  
	 exprimer des regrets sincères ainsi qu’un réel  
	 désir de réparation.

	 Le renforcement de la victime. Il s’agit de la ren- 
	 forcer en développant autour d’elle du soutien  
	 social ou de renforcer ses « capacités » (asser- 
	 tivité, confiance en soi, intelligence émotionnelle,  
	 compétences physiques ou verbales, jeux de  
	 rôles…), comme peut tenter de le faire le jeu de  
	 cartes Takattak Trash15. Ici aussi, les données  
	 probantes manquent. Il est toujours intéres- 
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	 sant de développer les ressources d’une per- 
	 sonne. Cependant, il ne faudrait pas, dans la  
	 foulée, laisser penser que c’est un manque dans  
	 le chef de la victime qui est la cause de la vic- 
	 timisation et nier ainsi l’importance du contexte  
	 et la faute des vrais coupables. Même des per- 
	 sonnes très fortes et pleine des ressources  
	 peuvent subir du harcèlement… Pour autant,  
	 le renforcement du soutien social apporté à la  
	 victime est une piste très intéressante, car elle  
	 est efficace et tient compte des réserves que  
	 nous venons d’évoquer.

	 La médiation. Il s’agit d’une négociation entre  
	 victime et auteur·trice afin de trouver une solu- 
	 tion commune en présence d’une tierce per- 
	 sonne. C’est une approche à éviter lorsqu’il s’agit  
	 de harcèlement. En effet, elle peut être éthique- 
	 ment questionnable, car elle nie l’asymétrie de la  
	 relation et pourrait laisser entendre que les torts  
	 sont partagés. Cela peut avoir pour conséquence  
	 de créer une souffrance supplémentaire, voire  
	 de reproduire sous une autre forme le problème  
	 auquel nous désirons mettre fin.

	 Les méthodes non-confrontantes. Il s’agit de  
	 groupes de soutien ou de la méthode des préoc- 
	 cupations partagées (telle que la méthode  
	 Pikas16), au cours desquels on demande aux par- 
	 ticipants de mettre en œuvre des solutions lor- 
	 sque des situations de harcèlement sont iden- 
	 tifiées. Cette solution n’est pas recommandée  
	 lorsque le harcèlement est trop sévère et con- 
	 cerne des faits relativement graves ou se passe  
	 sans témoin. Elle nécessite également que les  
	 jeunes soient prêts à intervenir dans pareilles  
	 situations (ce qui n’est pas donné à tou·tes).  
	 Par ailleurs, l’adulte en charge de ces groupes  
	 doit avoir de très bonnes compétences relation- 
	 nelles. Cela étant, ces méthodes peuvent s’avérer  
	 intéressantes lorsqu’elles sont bien implé- 
	 mentées. Rappelons que les situations qui nous  
	 préoccupent prennent place dans des  
	 dynamiques relationnelles qui mettent en jeu,  
	 notamment, la définition des statuts des un·es et  
	 des autres. Une approche faisant appel au  
	 groupe, dans un cadre bienveillant, peut per- 
	 mettre de penser d’autres façons de gérer  
	 ces statuts sans que cela ne doive passer par  
	 du harcèlement.

15 https://www.si-trouille.com/shop/takattak-trash-8#attr=
16 https://www.preoccupationpartagee.org/ | https://cpe.ac-dijon.fr/spip.php?article752

https://www.si-trouille.com/shop/takattak-trash-8#attr=
https://www.preoccupationpartagee.org/
https://cpe.ac-dijon.fr/spip.php?article752


25

2.	 LA RÉALITÉ DU TERRAIN : LES CRAINTES DES PROFESSIONNEL·LES ET LES MÉTAPHORES

L’efficacité de ces différentes méthodes est 
fonction des contextes et des situations ; aucune ne 
doit être privilégiée a priori. L’idéal serait de pouvoir 
déployer une approche “sur mesure” pour chaque 
situation, après concertation avec la victime.
Enfin, les conséquences psychologiques du harcèle-
ment peuvent nécessiter une prise en charge 
spécifique, par exemple au travers de groupes de 
soutien (self-help), voire de thérapies de groupes, 
éventuellement en parallèle d’un soutien individuel. 
Dans tous les cas, il s’agit de permettre à la victime 
de se réapproprier son histoire et de se recon-
struire, entre autres grâce à la contenance d’un 
groupe de pairs - et/ou d’un·e psychothérapeute - 
empathique et bienveillant.e.

Une vision institutionnelle anti-harcèlement
La lutte contre le harcèlement aura d’autant plus 
de chance d’être efficace qu’elle intègrera la prise 
en compte du contexte dans sa globalité, ce qui 
inclut des lieux de vie réfléchis à l’aune de cet enjeu.  
De ce fait, nous pensons que l’idéal serait de 
décliner ce questionnement au niveau institutionnel 
et de manière plus générale, à l’ensemble du réseau 
d’accueil belge, évitant à quelques travailleur·euses 
isolé.es de porter cette préoccupation, avec des 
possibilités d’action et une efficacité très limitées.
En effet, il est crucial pour les professionnel·les de 
ne pas rester seul·es face à ces problématiques au 
sujet desquelles des groupes (relais) spécialisés se 
sont constitués. La collaboration au sein des équi-
pes, mais aussi avec les collaborateur·ices qui tra-
vaillent dans d’autres centres nous semble primor-
diale. L’entraide, l’intelligence collective et l’appel à 
l’expertise et aux expériences des collègues dans et 
hors du centre sont une source inépuisable de sens, 
d’inspiration et de motivation.

N’hésitez pas à faire appel aux 
ressources suivantes :

•	 Université de Paix à Namur
https://www.universitedepaix.org/  

•	 C.R.I.H (Centre de référence et d’intervention  
	 harcèlement) dans l’Est du Hainaut
https://www.facebook.com/crih.hainaut/

•	 Chayn Belgium
https://chayn.be/fr/

•	 Child Focus 
https://childfocus.be/Portals/0/Dossier%20
p%C3%A9dagogique%20Cyberharc%C3%A8le-
ment/Doss

•	 La petite boutique des outils d’infor Jeunes 
https://www.jeminforme.be/la-petite-bou-
tique-des-outils/

•	 Enseignement.be 
http://enseignement.be/index.
php?page=23673&act=search&mots=harcelement

https://www.preoccupationpartagee.org/

https://www.universitedepaix.org/
https://www.facebook.com/crih.hainaut/
https://chayn.be/fr/
https://childfocus.be/Portals/0/Dossier%20p%C3%A9dagogique%20Cyberharc%C3%A8lement/Dossier_FR.pdf
https://childfocus.be/Portals/0/Dossier%20p%C3%A9dagogique%20Cyberharc%C3%A8lement/Dossier_FR.pdf
https://childfocus.be/Portals/0/Dossier%20p%C3%A9dagogique%20Cyberharc%C3%A8lement/Dossier_FR.pdf
https://www.jeminforme.be/la-petite-boutique-des-outils/
https://www.jeminforme.be/la-petite-boutique-des-outils/
http://enseignement.be/index.php?page=23673&act=search&mots=harcelement
http://enseignement.be/index.php?page=23673&act=search&mots=harcelement
https://www.preoccupationpartagee.org/
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 «  LES JEUNES VIENNENT PARFOIS 
NOUS MONTRER DES VIDÉOS DE 
DÉCAPITATION OU DES IMAGES 
DE GUERRES, ÇA N’A PAS DE SENS  
DE REGARDER CE GENRE DE CON-
TENU VIOLENT, ILS VONT FINIR PAR 
DEVENIR VIOLENTS EUX-MÊMES ! »

«  CERTAINS JEUNES VIENNENT 
NOUS MONTRER DES VIDÉOS D’AU-
TOMUTILATION »

Lors des rencontres avec les professionnel·les des 
centres d’accueil, le rapport des jeunes aux con-
tenus violents et la crainte que cela leur nuise ont 
souvent été abordés. Le numérique permet en effet 
une grande accessibilité aux contenus violents, qu’il 
n’est pas simple (ou même possible) de limiter. La 
curiosité de certains jeunes vis-à-vis de la violence 
peut faire l’objet de différentes hypothèses.

Tout d’abord, nous avons déjà insisté sur le fait que 
l’intensité de l’utilisation des réseaux sociaux par les 
jeunes peut s’expliquer par le contexte de l’adoles-
cence. C’est également le cas concernant le rap-
port à la violence : il peut s’agir de tester ses limites, 
braver l’interdit, choquer les autres… Par exemple, 
Denson et ses collègues (2022) constatent con-
cernant les jeux vidéo violents, dans une revue de 
la littérature scientifique, que ceux-ci permettent 
de participer aux sentiments d’autonomie, de com-
pétence, d’appartenance sociale … et à l’expression 
et la régulation des émotions négatives.

LE RAPPORT AUX CONTENUS VIOLENTS  
CONSOMMÉS/PARTAGÉS PAR LES JEUNES

Ensuite, concernant des jeunes avec un parcours 
migratoire, nous pouvons faire l’hypothèse que la 
consultation ou le partage de contenus violents 
peuvent également, dans certains cas, permettre 
de garder un lien avec le pays d’origine lui-même en 
proie à de la violence. Cela participe à une forme 
de loyauté vis-à-vis de ses racines et des proches 
restés au pays. Cela peut, de plus, être une nécessité 
pour la procédure de demande d’asile (elle-même 
n’étant pas dénuée de violence), certaines preuves 
devant être apportées aux autorités belges afin de 
justifier la nécessité de bénéficier d’une protection 
internationale.

Enfin, pour certain·es adolescent·es, il peut s’agir 
d’un choc à surmonter. Le parcours migratoire est 
fait de violences multiples, que ce soit dans le pays 
d’origine, durant le trajet ou une fois dans le pays 
d’accueil. Ainsi, le rapport à la violence de certain·es 
jeunes peut également être vu comme une tentative 
de reprise de contrôle et de reconstruction face à 
ces expériences choquantes. Cette tentative peut 
être fructueuse, tout comme elle peut être prob-
lématique et devenir le symptôme d’une forme d’en-
lisement qui s’apparentera alors à un traumatisme 
non-surmonté. Si l’éducation aux médias peut offrir 
des clés pour aider les équipes à accompagner 
les jeunes dans leur rapport à la violence (notam-
ment, par exemple, en travaillant les compétences 
d’identification et d’expression de ses émotions, en 
développant d’autres moyens d’atteindre les beso-
ins d’autonomie, de sécurité…), elle ne saurait répon-
dre à la question, «  dois-je m’inquiéter pour ce ou 
cette jeune en particulier  ?  ». Si, en tant que pro-
fessionnel·le, vous nourrissez des inquiétudes pour 
un·e jeune concernant son rapport à la violence 
et aux traumatismes qui peuvent y être associés, 
nous vous invitons à faire confiance à votre intu-
ition, si possible sans porter ce poids seul·e. Vous 
pouvez notamment sonder les avis et ressentis des 
collègues à ce sujet, ou prendre contact avec des 
professionnel·les dont la question du vécu trauma-
tique est la spécialité.
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NE CONFONDONS PAS LA CAUSE ET LE SYMPTÔME

Pour terminer, insistons également sur l’importance pour vous, professionnel·le, de connaître et de placer 
vos limites. Nous avons toutes et tous un rapport personnel et singulier à la violence et aux contenus média-
tiques s’y rapportant, allant d’un certain attrait pour celle-ci à un refus catégorique d’y être confronté, ce 
qui est tout à fait normal. Votre envie d’accompagner les jeunes dans leur demande d’asile, y compris dans 
la construction de leur dossier, ne devrait idéalement pas se faire au détriment de votre santé mentale. 
Ici aussi, le soutien de l’équipe, voire le relais vers des collègues plus à l’aise avec cette question, en toute 
transparence avec le ou les jeune(s), peut s’avérer essentiel.

«  PARFOIS CE JEUNE PASSE TOUT SON TEMPS SUR SON TÉLÉPHONE,  
DU COUP IL NE DORT PAS LA NUIT ET NE VA PAS À L’ÉCOLE LE LENDEMAIN »

L’usage intensif des écrans est souvent accusé d’être la cause des difficultés rencontrées par les jeunes 
comme le décrochage scolaire, le manque de sommeil ou l’isolement, par exemple, alors qu’il pourrait tout 
aussi bien être le signe d’un problème sous-jacent. La lecture de la littérature scientifique sur le sujet nous 
apprend que l‘utilisation excessive des écrans est généralement motivée par le désir de se distraire d’une 
souffrance ou de compenser un besoin non satisfait. Il est souvent plus facile pour l’entourage de voir 
dans l’usage des écrans la cause du problème, car cela permet d’éviter des questions douloureuses ou 
embarrassantes. Cependant, il est important de ne pas oublier que la plupart du temps, nous sommes en 
présence de phénomènes circulaires et complexes. Si les écrans sont une partie du problème, ils en sont 
rarement la clé. 

Quelques adresses utiles pour des relais sur les thématiques du trauma :

	 Bxl (Brugmann) : https://www.chu-brugmann.be/fr/med/psy/trauma.asp
	 Bxl (Erasme) : https://www.erasme.ulb.ac.be/fr/services-de-soins/services-multidisciplinaires/trauma-center
	 Bxl : St Luc : https://www.saintluc.be/fr/centre-de-reference-pour-le-traumatisme-psychique-presentation
	 Bxl : http://traumapreti.be/
	 Bxl : https://www.centremontoyer.be/
	 Charleroi : https://www.telesambre.be/lhopital-marie-curie-1er-trauma-center-en-hainaut
	 Espace Sémaphore : https://www.exil.be/fr/
	 Gembloux : El paso : https://www.gembloux.be/loisirs/vie-associative/directory-association/Social/

centre-el-paso
	  Liège (Citadelle) : https://www.citadelle.be//Citadoc/Publications/Articles-medicaux/Le-trauma-

center-du-CHR-Liege.aspx
	 Thérapeutes : https://www.instituutpsychotrauma.com/_files/ugd/fb3c87_be1f66b5c9f840c-

59c8ba74137018403.pdf

https://www.chu-brugmann.be/fr/med/psy/trauma.asp
https://www.erasme.ulb.ac.be/fr/services-de-soins/services-multidisciplinaires/trauma-center
https://www.saintluc.be/fr/centre-de-reference-pour-le-traumatisme-psychique-presentation
http://traumapreti.be/
https://www.centremontoyer.be/
https://www.telesambre.be/lhopital-marie-curie-1er-trauma-center-en-hainaut
https://www.exil.be/fr/
https://www.gembloux.be/loisirs/vie-associative/directory-association/Social/centre-el-paso
https://www.gembloux.be/loisirs/vie-associative/directory-association/Social/centre-el-paso
https://www.citadelle.be//Citadoc/Publications/Articles-medicaux/Le-trauma-center-du-CHR-Liege.aspx
https://www.citadelle.be//Citadoc/Publications/Articles-medicaux/Le-trauma-center-du-CHR-Liege.aspx
https://www.instituutpsychotrauma.com/_files/ugd/fb3c87_be1f66b5c9f840c59c8ba74137018403.pdf
https://www.instituutpsychotrauma.com/_files/ugd/fb3c87_be1f66b5c9f840c59c8ba74137018403.pdf
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UNE SITUATION  
PROBLÉMATIQUE

UN USAGE  
PROBLÉMATIQUE  

DES ÉCRANS

PROVOQUE

SE MANIFESTE PAR

Lorsqu’on se trouve face à un usage problématique des écrans, 
considérer la situation de façon systémique et se demander  
de quelle autre problématique cet usage pourrait être la mani-
festation.

Exemple 1 : un jeune du centre préfère rester dans sa chambre plutôt que 
de participer aux activités proposées. Bien que ces activités soient chou-
ettes et divertissantes, elles ne semblent pas le motiver suffisamment 
pour détacher son attention de son téléphone.

Le fait de rester constamment dans sa chambre, 
isolé des autres jeunes est-il la cause des problèmes 
du jeune ou la conséquence d’une problématique 
plus large ou plus profonde  ? L’expérience clinique 
nous montre que les situations dans lesquelles des 
adolescent·es restent connecté·es des journées 
entières sur les médias sociaux ou les jeux vidéo sont 
généralement liées à une souffrance sous-jacente, 
moins dicible, mais plus fondamentale. Par exem-
ple, le jeune peut vivre un conflit de loyauté entre 
le pays d’origine et le pays d’accueil (Daure, 2010). 
Le métissage culturel est parfois difficile à accom-
plir et « pour certains enfants cette double inscrip-
tion relève de l’impossible, à tel point qu’ils peuvent 
ressentir la nécessité d’avoir à faire un choix [vécu] 
comme un choix nécessaire, mais impossible, entre 

deux mondes. » (Martin, 2016). Dans le contexte des 
centres d’accueil où les jeunes ont été forcés à une 
migration souvent marquée par des traumatismes, 
ce comportement peut être le reflet d’un rejet, par-
fois inconscient, de la culture du pays d’accueil.

Ainsi, le choix de rester dans sa chambre peut s’ap-
préhender comme le seul moyen de rester connecté 
avec son pays d’origine, sa famille et ses ami·es, en 
consultant régulièrement les infos et les événements 
qui les concernent. Dans le contexte des mineur·es 
qui ont non seulement dû quitter leur pays d’orig-
ine mais aussi les membres de leur famille, s’amuser 
avec d’autres jeunes alors que leurs proches sont 
en train de souffrir peut s’avérer difficile, voire être 
perçu comme une trahison.
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Exemple 2 : Un jeune s’automutile et partage ensuite des photos de ses  
scarifications via les réseaux sociaux.

À ce sujet, il est nécessaire de distinguer les difficultés qui peuvent être engendrées par le partage de ce 
type de contenu de la souffrance dans laquelle s’enracine le désir de scarification du jeune. Il est légitime 
que l’on s’inquiète de la diffusion de ces images, mais cela ne doit pas nous faire perdre de vue la souffrance 
psychologique qui explique ce phénomène et qui n’est pas réductible aux échanges sur les réseaux sociaux 
numériques. Les automutilations des adolescent·es pour exprimer leur mal-être existaient bien avant les 
médias sociaux. Elles peuvent constituer un moyen de soulager une détresse psychologique insupportable, 
permettant au jeune d’avoir le contrôle sur sa propre douleur  (la souffrance émotionnelle étant souvent 
plus difficile à gérer que la douleur physique). De plus, le partage de ces images peut représenter une 
modalité d’expression de la souffrance psychique. Des images sont parfois plus éloquentes que des mots 
pour exprimer de fortes émotions négatives (Barbas, 2006). Dans ce cas de figure, séparer le jeune de son 
Smartphone n’aidera pas à résoudre ses difficultés. 

Par ailleurs, en tant qu’expériences émotionnellement riches, les « nouveaux médias » peuvent être utilisés 
pour accompagner les jeunes dans le développement de compétences psychoaffectives, pour peu que ce 
processus soit réalisé dans un environnement sécurisant, assuré tant par les règles d’utilisation du média 
que par le contexte du centre et la bienveillance des encadrant·es.

Pour clôturer ce chapitre, pré-
cisons que les craintes et les 
représentations relevées lors 
de nos échanges avec les partic-
ipant·es ne sortent pas de nulle 
part. Elles témoignent en grande 
majorité de votre envie de bien 
faire et de protéger les jeunes que 
vous suivez quotidiennement dans 
ce parcours chaotique qu’est la 
demande d’asile en Belgique. 

Comme l’a très justement énoncé 
un participant lors d’une de nos 
journées de formation : «  de toute 
façon, tout ce qui est inconnu nous 
fait peur. On a peur de l’autre, qu’on 
ne connait pas et pour les réseaux 
c’est pareil, c’est nouveau, on ne les 
maitrise pas donc c’est un danger ».

Rappelons à ce sujet que l’histoire est un éter-
nel recommencement. Si nous nous inquiétons 
actuellement de l’utilisation que font les jeunes 
des médias numériques, il en fut de même pour 
beaucoup d’autres innovations culturelles et 
technologiques. Beaucoup de romans, qui sont 
actuellement considérés comme des classiques, 
ont été accusés à l’époque de leur sortie de per-
vertir l’imaginaire de leurs lecteurs et lectrices. 

Ce fut notamment le cas au 19e siècle du roman 
“Madame Bovary” de Gustave Flaubert. Si nous 
nous inquiétons actuellement du fait que les 
adolescent·es ne lisent pas suffisamment de lit-
térature, les adultes avaient des préoccupations 
exactement opposées lors des siècles passés. 
Il serait malheureux que la panique morale qui 
entoure la question des écrans devienne lim-
itante et nous empêche de voir les difficultés 
rencontrées par les jeunes en se focussant 
uniquement sur leur utilisation des réseaux soci-
aux numériques.



3L’ÉDUCATION 
AUX MÉDIAS 
ENTRE ADOLES-
CENCE ET EXIL

INTRODUCTION

Nous l’avons vu (voir Chapitre 1), l’éducation aux médias (EAM) recouvre le dével-
oppement de connaissances, compétences et pratiques médiatiques. 
Pour y parvenir, il paraît stratégique de questionner ses propres représenta-
tions et craintes concernant l’utilisation des médias par les publics que l’on vise 
(voir Chapitre 2).

Dans cette optique, il semble opportun de replacer la vision des jeunes MENA/
MEA que l’on peut avoir en tenant compte des contextes et enjeux qui sont 
les leurs. Nous proposons donc d’apporter quelques éléments de réflexion qui 
concernent l’adolescence dans un contexte interculturel, et l’usage des médias 
sociaux qui y est associé.
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La façon et l’intensité avec laquelle les adolescent·es utilisent les réseaux sociaux numériques (RSN) sont,  
en effet, fortement teintées par divers enjeux de cette période particulière. Cependant, ce que nous  
entendons par « adolescence » ne va pas de soi, cette notion étant un construit socioculturel.

« La notion d’adolescence elle-même est toute relative, elle prend des formes 
temporelles et sociales différentes, d’une culture à une autre, d’un monde 
social à l’autre. La jeunesse, un terme plus sociologique, désigne la période 
d’indétermination sociale qui sépare la sortie de l’enfance et l’entrée dans 
le salariat. » (Jamoulle & Mazzocchetti, 2011 , p.10)

Si cette notion d’adolescence peut être relativement floue, quelques éléments caractéristiques semblent 
faire consensus concernant cette période de transition de l’enfance à l’âge adulte.

Recherche identitaire et interdépendance
Tout d’abord, l’adolescence est une période de recherche identitaire, d’autant plus pour les jeunes en situ-
ation d’exil qui expérimentent une double « étrangéité » (Jamoulle & Mazzocchetti, 2011, p.9). D’une part, en 
lien avec l’apparition progressive de la puberté, les adolescent·es vivent des transformations de leur corps 
qui vont de pair avec des questionnements quant à leur identité tant sexuelle que subjective (voir aussi 
section « Intimité » ci-dessous). D’autre part, une seconde « étrangéité » est liée à leur situation d’exil, qui 
entraîne un déracinement de leurs repères familiaux et culturels.

CARACTÉRISATION DE L’ADOLESCENCE EN EXIL 

« Les jeunes [en exil] ne disposent plus 
du bon dictionnaire interne pour 
décoder le monde extérieur et ses 
codes. Un travail de reliaison est 
nécessaire. Il s’agit là, pour le jeune, 
de se créer de nouveaux repères, de 
nouvelles identifications et de les 
mettre en lien avec son cadre cul-
turel interne, de créer une identité 
métissée.  » (Hamoir & Scheen, 2023, 
p.189)

Parallèlement à ce sentiment d’étrangéité, les ado-
lescent·es en situation d’exil, après avoir potentielle-
ment vécu des situations de violence au pays et pen-
dant leur parcours migratoire, continuent de vivre 
des violences sociales une fois arrivé·es ici. L’attente 
institutionnelle (CGRA, Office des étrangers…), sou-
vent longue et remuante, met les jeunes dans une 
pause identitaire forcée qui impacte le processus 
adolescentaire. 
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Dans ce contexte, les médias soci-
aux peuvent être un moyen pour 
elles et eux de se raconter, de pro-
duire et de tester des discours à leur 
sujet (photo, vidéo, musique, texte, 
ou tout cela à la fois) et de chercher 
la validation sociale de leurs pairs. 

Les jeunes puisent dans ces réactions (positives, 
mitigées, négatives) pour tester différents aspects 
de leur identité, dans cet état d’interdépendance 
continue. Dans le contexte des jeunes en exil, les 
réseaux sociaux numériques sont parfois le seul 
endroit qui dure à travers le temps et permette  
à l’ado d’y construire et prendre à son compte le  
fil rouge de son histoire.

Autonomisation et individuation
L’adolescence est également un moment où les 
jeunes développent un besoin d’autonomie et d’in-
dividuation particulièrement fort, qui va engendrer 
une distanciation vis-à-vis des figures éducatives 
(Metton, 2014). Les adolescent·es cherchent des 
espaces de liberté qui permettent de se découvrir 
et de développer sa personnalité, de trouver sa voix. 
Dans le contexte particulier des centres d’accueil, 
les jeunes exploitent et cherchent des espaces qui 
favorisent leur prise d’autonomie, notamment par 
rapport aux adultes qui les accompagnent.

Les réseaux sociaux numériques offrent cet espace 
entre pairs éloignés du regard des accompagna-
teur·ices. Cette mise à distance des adultes de 
référence fait de la construction identitaire un pro-
cessus relationnel dynamique dans lequel l’amitié 
revêt une importance cruciale. Tout comme le fait de 
«  trainer ensemble  » à l’extérieur, le téléphone fixe, 
les SMS ou MSN, les réseaux sociaux permettent aux 
ados de maintenir et témoigner du lien qui les unit.
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«  Les adolescents se tournent vers n’importe quel 
environnement qui leur permet de rester connectés 
avec leurs amis, et en deviennent obsédés. La plupart 
des ados ne sont pas dépendants des médias soci-
aux  ; s’ils doivent l’être de quelque chose, ils sont 
accros les uns aux autres. » (Danah Boyd, 2016)

Intimité
L’adolescence est également une période durant 
laquelle les jeunes découvrent les changements de 
leur corps et font l’expérience de l’éveil du désir. 
Ce processus coïncide avec le développement du 
besoin d’intimité nécessaire à la pleine exploration 
de toutes ces facettes et nouveaux questionne-
ments. Cependant, le contexte de vie des centres 
d’accueil, dans lesquel ils et elles sont amené·es à 
partager des chambres à 2, 3, 4, voire plus, ne per-
met pas de répondre facilement à ces enjeux.

Une fois encore, l’utilisation des réseaux soci-
aux numériques peut être un moyen de combler le 
manque d’intimité de ces chambres partagées, afin 
d’y déployer un espace de découverte à l’abri du 
regard des autres. Dans ce contexte, l’éducation à 
la vie relationnelle, affective et sexuelle (EVRAS) a 
toute son importance. Elle est, par ailleurs, tout à 
fait complémentaire à l’éducation aux médias, car 
c’est aussi par le biais d’Internet et des médias soci-
aux que les jeunes cherchent et trouvent des res-
sources pour répondre à leurs questionnements, 
leur curiosité, leur éventuel besoin de soutien et de 
rencontre de l’autre, etc.

Divertissement, découverte
Le besoin de se divertir et de découvrir le monde est 
particulièrement important à l’adolescence. C’est 
un âge où il est normal de « traîner » et de « perdre 
son temps », pour reprendre des termes péjoratifs 
parfois employés par les adultes. C’est une période 
de la vie durant laquelle les responsabilités sont 
moindres, et le temps libre – capital dans le dével-
oppement – est plus important qu’à l’âge adulte.

En cela, les réseaux sociaux ouvrent des perspec-
tives infinies pour occuper ce temps, se divertir, 
s’informer, développer des passions et se cultiver.
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Expérimentation, essais et erreurs
Par ailleurs, l’adolescence représente une période 
d’expérimentation durant laquelle les jeunes met-
tent à l’épreuve non seulement leurs propres limites, 
mais aussi celles des personnes qui les entourent. 
Ils et elles peuvent remettre en question l’autorité 
établie, que ce soit celle des enseignant·es, des par-
ents ou d’autres figures d’autorité (en ce compris les 
professionnel·les des centres d’accueil). Ils et elles 
testent les normes sociales et ce qui est accepté, 
attendu, ou inacceptable par la société. Cela passe 
par des essais et donc des erreurs, qui ont parfois 
des conséquences plus ou moins importantes sur le 
moyen ou long terme (des « casseroles »). 

Ainsi, malgré l’énergie (bien nécessaire  !) déployée 
par les adultes dans l’éducation et la prévention, les 
adolescents continueront à prendre des risques, 
car c’est consubstantiel à cette période de la vie.
Une fois de plus, les réseaux sociaux viennent pleine-
ment répondre à ce besoin en offrant une fenêtre 
sur les autres ados et leurs expérimentations.  
Ils permettent également de réaliser ses propres 
essais et de les soumettre à la validation et la cri-
tique de ses pairs, passage obligé de la construc-
tion de soi (voir aussi section « Recherche identitaire  
et interdépendance » ci-dessus).

Maintien du lien
Nous l’avons vu, l’adolescence est un moment de vie 
durant lequel le lien social est primordial. Pour les 
jeunes des centres d’accueil, s’ils et elles sont, pour 
la plupart, géographiquement éloigné·es de leurs 
proches (parents, frères et sœurs, oncles et tantes, 
cousin·es…), le maintien de ce lien n’en reste pas 
moins nécessaire pour leur bien-être et développe-
ment. Concernant les proches vivant dans le pays 
d’accueil, si les jeunes bénéficient de « permissions » 
qui leur permettent ponctuellement de leur rendre 
visite, le maintien du lien avec celles et ceux-ci doit 
malgré tout perdurer entre ces rencontres.

Les outils numériques semblent parfaitement 
répondre à ce besoin de maintien de lien. En effet, ils 
ont l’avantage et permettent pour la première fois 
d’entrer en contact à distance à moindre coûts et 
de manière instantanée.

LES RÉSEAUX SOCIAUX 
NUMÉRIQUES COMME 
MOYEN DE RÉPONDRE  
À CES BESOINS

En conclusion, nous l’avons vu, l’utilisation des 
réseaux sociaux par les adolescent·es peut se voir 
comme un moyen efficace, accessible et parfois 
unique de répondre à un nombre important de 
besoins spécifiques à cette période de la vie, tels 
que les besoins d’autonomie, d’intimité, de distrac-
tion, de (se) découvrir, de flirter, d’expérimenter, de 
tester les limites, d’approbation et de validation des 
pairs, d’affirmation de son appartenance, de rester 
informé·e, de trouver un appui, de (re)prendre la 
narration de son histoire, etc. Pour les jeunes en sit-
uation d’exil, souvent loin de leurs proches, l’utilisa-
tion des réseaux est, de plus, un moyen important 
pour rester en contact avec les personnes restées 
au pays.
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4
INTRODUCTION

Nous l’avons vu, les réseaux sociaux numériques sont omniprésents dans le quo-
tidien des jeunes. Or, si les premiers répondent pleinement aux besoins et enjeux 
des second·es, voire peuvent constituer une ressource nécessaire pour ces 
derniers, cela ne va pas sans poser une série de questions aux équipes qui les 
entourent.

En réponse, l’éducation aux médias (EAM) semble être une des voies royales 
pour, d’une part, accompagner les jeunes dans leurs usages des réseaux sociaux 
numériques (RSN) et, d’autre part, diminuer les risques que ces réseaux peuvent 
parfois amener. Le contexte des centres d’accueil peut s’avérer particulière-
ment propice à la mise en place de ce type de projet.
S’il est possible et parfois nécessaire de porter seul·e un projet d’EAM, il semble 
stratégique de le penser en équipe, ne fût-ce que pour s’assurer d’une vision 
commune à propos des compétences à développer parmi les jeunes, ainsi que 
d’une cohérence éducative autour de ces enjeux. Par exemple, sur ce qui est 
autorisé et ce qui ne l’est pas, sur les messages prioritaires que l’on veut faire 
passer, etc.

Il n’est pas nécessaire d’être un·e expert·e pour faire de l’EAM, car celle-ci mobilise  
souvent des compétences transversales bien connues des intervenant·es en 
milieu de vie pour les enfants et les adolescent·es. Nous pensons par exemple à 
la gestion des émotions, à l’éducation à la vie relationnelle, affective et sexuelle, 
au vivre ensemble, à l’éthique et au respect de l’autre, etc. Autant de dimensions 
qui sont au cœur du métier d’éducateur·ice et d’intervenant·e psychosocial·e 
en général et pour lesquelles les professionnel·les des centres disposent déjà 
de compétences. Il semble donc opportun de partir des ressources de l’équipe 
pour réfléchir ensemble à la mise en place d’un tel projet.

Au moins deux outils existants peuvent aider à effectuer ce travail d’équipe. 
D’une part, l’outil « Les compétences numériques dans les institutions d’éduca-
tion et de pédagogie spécialisée et sociale : Guide pour la conduite d’un bilan 
institutionnel » proposé par la plateforme « Jeunes et médias »17. D’autre part, 
la boîte à outils « Écrans en résidence : Pourquoi et comment accompagner les 
jeunes dans leurs usages des écrans ? » rédigé par le CRéSaM18, et qui est repris 
en partie ci-dessous.

Si ces deux outils ne sont spécifiques, ni au contexte de l’accueil ni aux réseaux 
sociaux numériques, ils sont une excellente base pour faire le point sur les enjeux 
visés par l’équipe et réaliser un bilan de compétences afin d’identifier celles déjà 
maitrisées, voire travaillées avec les jeunes, mais aussi les éventuels points à 
développer.
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17 https://www.jeunesetmedias.ch/platforme/actualite/detail/aktualisierte-auflage-der-broschuere-medienkompetenz-in-so-
zial-heil-und-sonderpaedagogischen-institutionen
18 https://www.cresam.be/projets/ecrans-en-residence/

https://www.jeunesetmedias.ch/platforme/actualite/detail/aktualisierte-auflage-der-broschuere-medienkompetenz-in-sozial-heil-und-sonderpaedagogischen-institutionen
https://www.jeunesetmedias.ch/platforme/actualite/detail/aktualisierte-auflage-der-broschuere-medienkompetenz-in-sozial-heil-und-sonderpaedagogischen-institutionen
https://www.cresam.be/projets/ecrans-en-residence/
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RÉALISER UNE ANALYSE DES BESOINS

Ainsi, une première étape peut être de réaliser un 
état des lieux de l’existant en termes de cadre, de 
vision, d’accompagnement et d’éducation autour 
des écrans dans l’institution. Voici une série de ques-
tions qui peuvent permettre de réaliser ce travail :

CADRE
	 Quel cadre existe autour des écrans dans notre  

	 institution/centre ? 
	 Comment a-t-il été construit ? 
	 Est-il plutôt souple ou rigide ? 
	 Est-il plutôt figé ou évolutif ?
	 A-t-il déjà fait l’objet d’une (ré)évaluation ?
	 Y a-t-il une cohérence dans l’application du cadre ? 
	 Du point de vue des jeunes, les règles sont-elles  

	 prévisibles et comprises de toutes et tous ?
	 Du point de vue des membres de l’équipe, les  

	 règles font-elles sens pour toutes et tous et  
	 sont-elles faciles à faire appliquer ?

	 Quelles sont les spécificités de notre public  ?  
	 Les jeunes que nous prenons en charge ont-ils  
	 des besoins ou des fragilités qui justifient  
	 d’établir des différences de traitement par rapport  
	 aux règles autour des écrans et des réseaux  
	 sociaux ? 

	 Les jeunes ont-ils une place pour dialoguer et  
	 faire évoluer le cadre ?

VISION 
	 Quelles sont les valeurs éducatives qui nous  

	 réunissent ? 
	 Comment se traduisent-elles dans le cadre mis  

	 en place autour des écrans ? 
	 Le cadre est-il en accord avec les valeurs éduca- 

	 tives prônées ? 
	 Au-delà du cadre, existe-t-il une vision d’équipe,  

	 une idée directrice concernant l’accompagne- 
	 ment des usages numériques et l’éducation aux  
	 médias ?

	 Comment décririez-vous en quelques phrases la  
	 vision actuelle du service par rapport aux médias  
	 numériques et aux changements qui en décou- 
	 lent dans la vie quotidienne des jeunes ?

ACCOMPAGNEMENT / ÉDUCATION
	 Existe-t-il un projet organisé et formel d’équipe  

	 autour de l’utilisation des réseaux sociaux  
	 numériques ?

	 Des temps informels durant lesquels jeunes et  
	 encadrant·es discutent d’enjeux ou de contenus  
	 liés aux nouveaux médias existent-ils ? Par exem- 
	 ple, en partageant un moment avec un·e jeune  
	 autour d’un contenu qu’il ou elle veut montrer,  
	 en regardant un film, en jouant à un jeu vidéo,  
	 en donnant son avis sur une problématique  
	 spécifique, etc. 

	 Des lieux d’échange (débats, groupes de paroles  
	 ou de soutien…) concernant le vécu de chacun·e  
	 sur les RSN existent-ils ?

	 Des activités de réflexion sur les usages des RSN  
	 sont-elles mises en place ?

	 Si des activités de création sont proposées,  
	 les RSN sont-ils parfois pris en considération pour  
	 les y déployer ?

	 Les jeunes ont-ils accès à des lieux et à du  
	 matériel leur permettant de faire de la création  
	 médiatique en autonomie ? 

	 Qu’est-il prévu lorsque les éventuelles règles  
	 institutionnelles concernant les RSN ne sont  
	 pas respectées (temps d’écran, usages  
	 problématiques…) ?
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PRÉVENIR LES RIS-
QUES MAIS AUSSI 
DÉVELOPPER DES 
COMPÉTENCES

JAUGER LES BESOINS 
DE SON PUBLIC

Nous avons vu l’importance de sortir d’une vision 
des usages des jeunes passant uniquement par le 
prisme du risque et du danger. L’approche com-
préhensive qui vise à renouer le dialogue avec les 
jeunes sur ces questions n’est pas pour autant 
synonyme de naïveté et de positivité à outrance. 
Certains risques sont réels et peuvent faire l’objet 
d’une sensibilisation. Toutefois, un projet institution-
nel d’éducation aux médias va plus loin qu’une simple 
prévention des risques. Il s’agit, plus largement, de 
développer les compétences des jeunes autour des 
médias : pour en maîtriser les fonctionnalités tech-
niques, être plus critiques face aux contenus, com-
prendre les processus de construction d’une infor-
mation/d’un contenu, apprendre à s’exprimer via les 
médias, comprendre les possibles conséquences 
de l’exposition en ligne, développer l’empathie, con-
naître ses droits et responsabilités en ligne, décon-
struire certains stéréotypes et injonctions véhiculés 
par les médias, etc.

Il faut garder en tête, lorsqu’on travaille avec un pub-
lic adolescent, qu’on ne va pas pouvoir empêcher la 
prise de certains risques. Il s’agit d’un âge d’expéri-
mentation et de mise à l’épreuve des limites. On ne 
va donc pas pouvoir empêcher les erreurs ni la souf-
france qui peut s’en suivre. En effet, en ouvrant une 
fenêtre sur le monde extérieur, les réseaux sociaux 
offrent de multiples opportunités mais comportent 
également des  risques. Bien que nous puissions 
préparer les jeunes à s’en prémunir, il est important 
de comprendre que les éviter complètement n’est 
pas toujours possible.

L’environnement du centre d’accueil peut en ce sens 
être vu comme le cadre idéal pour que les jeunes 
fassent cet apprentissage fait d’essais et d’erreurs. 
C’est un lieu où elles et ils peuvent être accompag-
né·es dans le développement de compétences, tout 
en bénéficiant d’un soutien et d’une aide si des diffi-
cultés surviennent.

Mettre en place un projet autour des écrans qui soit 
cohérent et pertinent nécessite de connaître son 
public, ses usages et ses besoins.  Chacun·e a ses 
peurs, craintes, croyances, qui sont alimentées par 
des faits divers médiatiques ou des histoires enten-
dues, voire par son propre vécu. Cependant, toutes 
ne s’appliquent pas au public avec lequel on travaille. 
Les plus graves, les plus choquantes, ont tendance 
à invisibiliser celles qui ont des conséquences moins 
importantes, mais qui sont plus fréquentes.

Afin d’évaluer les besoins de son public ainsi que les 
risques auxquels il peut être confronté, il est essen-
tiel de se baser sur ses véritables usages plutôt que 
de se laisser guider par des craintes alimentées par 
des paniques morales et autres croquemitaines.

Une série de questions peut nous guider dans cette 
évaluation : 

	 Quels sont les risques auxquels notre public  
	 pourrait s’exposer ou a déjà été exposé ?

	 Lesquels peuvent faire l’objet d’une sensibilisation ?
	 Quelles compétences sont importantes à dévelop- 

	 per pour permettre aux jeunes d’être plus auto- 
	 nomes et critiques dans leurs usages ?



L’éducation numérique va au-delà de simplement 
rappeler les risques et encourager des utilisations 
responsables. Elle implique également le développe-
ment de compétences qui permettent aux jeunes de 
gagner en autonomie et d’utiliser efficacement les 
médias pour atteindre leurs objectifs personnels. 
Ces objectifs visés par les jeunes peuvent varier 
grandement, incluant la créativité, le divertisse-
ment, l’expression, la réputation, et ne sont pas tou-
jours en adéquation avec les attentes des adultes.

Mettre en place un projet autour des écrans qui soit 
cohérent et pertinent nécessite de connaître son 
public, ses usages et ses besoins.

Un préalable : sonder les usages des jeunes
La vie numérique des jeunes peut sembler énigma-
tique pour celles et ceux qui n’appartiennent pas ou 
plus à cet univers. À cet âge où les jeunes préservent 
délibérément des espaces à l’abri du regard des 
adultes, les smartphones semblent être des boîtes 
noires lorsque l’on observe cela de loin. 

Pour mieux appréhender les enjeux du quotidien 
connecté des jeunes, il faut pouvoir écouter ce 
qu’ils et elles ont à nous partager. Pour cela, nous 
revenons sur l’importance d’adopter une approche 
compréhensive qui permettra aux jeunes de se sen-
tir en confiance pour s’ouvrir sans crainte d’être 
jugé·es. L’écueil à éviter ici est de se laisser trop rap-
idement porter par nos propres représentations, 
stéréotypes ou croyances, et d’y faire correspon-
dre ce que nous décrit le ou la jeune. Il est donc tout 
particulièrement important d’adopter une posture 
la plus ouverte possible et de se laisser guider par 
ce que la personne nous amène. Si les usages médi-
atiques d’un·e jeune vous préoccupent, n’hésitez pas 
à solliciter l’aide de collègues ou à vous former sur 
ces questions.

En accompagnement de cet outil, plusieurs fiches 
d’activité sont proposées dont plusieurs qui per-
mettent d’entamer ce travail initial de récolte des 
usages (voir Partie 2 de la BO - fiche d’activité XX). 
Cette prise de connaissance des usages des jeunes 
et des questions qui les animent peut également se 
faire dans des temps informels  : en montrant de la 
curiosité pour ce qu’ils·elles font (tout en préser-
vant leur vie privée), en leur posant des questions, en 
mettant en place des moments de partage autour 
des écrans.

Évaluer les risques
Une fois qu’on a acquis une meilleure compréhen-
sion des usages des jeunes, il est important de 
prendre en compte les risques potentiellement 
liés à ces usages et d’analyser ces risques en lien 
avec les vulnérabilités de notre public. Il existe dif-
férents types de risques – techniques, information-
nels, psycho-sociaux, éthiques, juridiques, socio-
économiques, cognitifs ou encore de santé… – dont 
nous vous proposons une liste non-exhaustive pour 
vous aider à cibler ceux auxquels vos jeunes pour-
raient être exposé·es :

	 Arnaques
	 Virus
	 Piratage
	 Usurpation d’identité
	 Non-respect du droit à l’image
	 Récolte de données personnelles
	 Fake news et désinformation
	 Chantage (sur base d’informations sensibles,  

	 de photos dénudées, …)
	 Revenge porn (contenu intime concernant une  

	 autre personne partagé pour se venger)
	 Harcèlement
	 Rencontres malsaines
	 Exposition à des images choquantes
	 Jeux d’argent et jeux de hasard
	 Achats compulsifs
	 Interactions avec des faux profils
	 Consommation excessive de pornographie
	 Atteinte à sa réputation
	 Atteinte à sa vie privée
	 Altération du sommeil
	 Perturbation des capacités d’attention
	 Rumeurs
	 Enfermement dans des bulles informationnelles
	 Radicalisation
	 Communication violente
	 Renforcement de stéréotypes
	 Injonctions sexistes
	 Etc.
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Ciblez tous les risques qui 
pourraient toucher votre public, 
en lien avec leurs usages. 

Pour chaque risque, évaluez :

	 S’agit-il d’un risque qui concerne un·e jeune  
	 en particulier ou plusieurs jeunes du groupe ?

	 La probabilité qu’un tel risque arrive est- 
	 elle grande  ? Est-il déjà survenu dans le  
	 passé dans l’institution  ? De façon plus  
	 générale, ce type de risque advient-il  
	 souvent ou s’agit-il de cas rares ?

	 Si ce risque devait advenir, quel serait le  
	 degré de gravité des conséquences ?
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DÉFINIR DES PRIORITÉS ÉDUCATIVES  
ET Y APPORTER UNE RÉPONSE ADAPTÉE

Après avoir évalué les différents risques, il faut définir des priorités éducatives. Quels risques doivent être 
pris en compte dans le cadre instauré autour des RSN dans le centre d’accueil ? Qu’est-ce qui doit faire 
l’objet d’une sensibilisation  ? Quelles compétences doivent être développées pour rendre les jeunes plus 
autonomes et responsables dans leur utilisation des écrans ?

Un cadre adapté
Il convient de se questionner sur le cadre actuel et d’évaluer s’il répond de manière adéquate aux défis  
qui ont été identifiés.

Il existe deux tensions possibles lors de la définition d’un cadre. D’une part, il y a une tension entre les beso-
ins individuels des jeunes et les besoins du groupe. Parfois, afin de préserver la vie en collectivité, il peut 
être nécessaire de faire des compromis sur les besoins individuels. D’autre part, il y a une tension entre 
l’autonomie et la protection. La volonté de protéger les jeunes des risques potentiels peut entraîner une 
limitation significative de leur autonomie, ce qui pourrait à son tour limiter les opportunités de développe-
ment de leurs compétences. Mais un excès d’autonomie peut ne pas être approprié pour tous les individus 
et donner lieu à des situations problématiques. Le risque sera d’autant plus grand si cette autonomie n’est 
pas soutenue par de la sensibilisation à certains enjeux ainsi que par de l’éducation aux médias.



OÙ PLACER LE CURSEUR ?

	 Où se trouve le curseur sur ces deux axes dans le fonctionnement actuel du centre ?
	 L’arbitrage entre les différents besoins est-il équilibré, c’est-à-dire tient-il compte des besoins  

	 et capacités des jeunes ? 
	 Serait-il envisageable d’adapter notre cadre afin de mieux répondre à ces besoins, tout en préservant  

	 le bien-être des jeunes et le bon déroulement de la vie en collectivité ?

Pour avancer sur ces considérations, il est toujours intéressant d’échanger avec d’autres institutions,  
d’autres centres, partageant des réalités similaires. Cela permet de comparer les approches, de s’inspirer 
d’autres pratiques et de tirer profit des expériences vécues ailleurs.  

PROTECTION

BESOINS DU 
GROUPE

AUTONOMIE

BESOINS  
INDIVIDUELS
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Un projet éducatif : sensibiliser mais aussi développer des compétences
Comme nous l’avons déjà évoqué, construire un projet d’éducation autour des écrans et des RSN va au-delà 
de l’établissement d’un cadre pour le quotidien. Il s’agit également de sensibiliser les jeunes à certains 
enjeux et de les aider à développer des compétences qui leur permettront d’être plus autonomes, critiques, 
responsables, créatifs, dans leur rapport aux médias. 

Nous proposons ici de définir les grandes lignes d’un projet d’institution, concret et cohérent, autour de 
l’accompagnement des écrans : 

	 En ciblant les enjeux qui devraient faire l’objet d’une sensibilisation
	 En sélectionnant une série de compétences dont vous voudriez soutenir le développement chez les jeunes
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Sensibiliser les jeunes aux enjeux identifiés
Une série de risques ont été identifiés et évalués dans 
le point précédent. En s’appuyant sur cette base, il 
peut être pertinent de réfléchir à une stratégie de 
sensibilisation en lien avec ces enjeux. En matière de 
sensibilisation, il est important de noter qu’il n’ex-
iste pas de solution magique qui permette d’éliminer 
tous les risques. A fortiori, lorsqu’on travaille avec 
un public d’adolescent·es, la tentation de tester 
certaines limites est inévitable. Il semble important 
de montrer une ouverture à accompagner le jeune 
s’il·elle prend tout de même des risques malgré 
une sensibilisation à ce sujet. Par ailleurs, certains 
comportements qui sont considérés comme non 
souhaitables par les adultes pourront être perçus 
différemment par les jeunes, de façon consciente 
et réfléchie, tout simplement parce qu’il existe un 
décalage générationnel dans les pratiques.

Malgré ces mises en garde, il reste primordial de 
mettre en œuvre des stratégies de sensibilisation. 

Comment maximiser l’impact de cette sensibilisation ?

	 Adopter une approche compréhensive et veiller à  
	 ce que la sensibilisation ne soit pas teintée de 
	 jugements défavorables envers les usages  
	 des jeunes

	 Présenter les risques de manière réaliste, sans  
	 exagération. En mentionnant des cas rares et  
	 extrêmes, il est probable que votre public con- 
	 sidère le risque comme étant éloigné de sa réal- 
	 ité et ne se sente donc pas concerné

	 Ne pas négliger l’impact de la sensibilisation dans  
	 les moments informels

	 Présenter des alternatives concrètes qui per- 
	 mettent d’éviter ou de minimiser les risques est  
	 souvent plus efficace que de limiter la sensibili- 
	 sation à des mises en garde

	 Créer les conditions pour que puisse exister une  
	 éducation par les pairs

	 Rendre les jeunes «  acteurs et actrices  » de la  
	 démarche de sensibilisation, le vécu expérientiel  
	 pouvant être plus porteur que le discours en  
	 matière de prévention des risques

	 Faire appel à des intervenants externes lorsque  
	 vous ne vous sentez pas suffisamment outillés ou  
	 à l’aise avec la thématique

Développer des compétences chez les jeunes
Afin d’éviter de s’enfermer dans une approche pure-
ment préventive en réponse aux risques, nous vous 
encourageons à envisager un projet plus ambitieux, 
qui se donne pour objectif de soutenir les jeunes non 
seulement dans leurs besoins et leurs vulnérabilités, 
mais aussi dans leurs sensibilités, leurs préoccupa-
tions, leurs goûts et leurs aspirations. C’est le projet 
que se donne l’éducation aux médias  : cultiver des 
compétences qui favorisent une plus grande auton-
omie, une émancipation et un renforcement de sa 
puissance d’agir. 



Vous trouverez ci-dessous une liste non-exhaustive 
de compétences qui pourraient être travaillées 
avec les jeunes, classées dans 6 catégories de com-
pétences visées par l’éducation aux médias. 
Nous vous invitons à cibler les compétences qui vous 
semblent mériter d’être travaillées avec vos jeunes, 
en lien avec leurs usages, leurs besoins et leurs 
envies. L’exercice peut être plus mobilisateur si vous 
consultez les jeunes sur ce qu’ils·elles souhaitent 
aborder, bien que cela puisse avoir ses limites ( jeunes 
peu motivé·es, demandes de jeunes irréalistes, con-
frontations entre leurs besoins et envies d’une part 
et le cadre institutionnel d’autre part, etc.).

1 . Les compétences à l’usage 
des technologies médiatiques

	 Faire les réglages pour prendre des photos  
	 et filmer

	 Recadrer, retoucher des photos
	 Naviguer sur Internet
	 Faire du montage vidéo
	 Paramétrer ses comptes
	 Être capable de limiter les informations aux- 

	 quelles on donne accès (paramétrage des cookies,  
	 utilisation de plusieurs adresses mail, etc.)

2. Les compétences informationnelles
	 Reconnaître des images recadrées, retouchées
	 Mobiliser des stratégies de recherche en ligne
	 Évaluer la fiabilité d’une information à l’aide  

	 d’une série de critères
	 Distinguer une information factuelle, d’une opinion  

	 ou d’une interprétation
	 Repérer les indices d’un contenu relevant de la  

	 rumeur, de l’anecdote, de la théorie du complot,  
	 de la parodie, etc.

3. Compétences expressives 
et artistiques

	 Prendre des photos (choisir un sujet, décider du  
	 cadrage, comprendre les codes en fonction de  
	 la destination de la photo, etc.)

	 Créer des mondes dans un jeu vidéo (ex  : Mine- 
	 craft)

	 Réaliser une vidéo avec un Smartphone 
	 Réaliser des machinimas (films créés avec le  

	 moteur d’un jeu vidéo)
	 Créer du contenu humoristique avec les codes  

	 de TikTok

4. Compétences éthiques 
et comportementales

	 Comprendre les contours et les limites de la  
	 liberté d’expression en ligne

	 Connaître les règles liées au droit à l’image
	 Comprendre le cadre et les limites de la  

	 propriété intellectuelle
	 Reconnaître les arnaques (faux concours, drop- 

	 shipping…)
	 Reconnaître un placement de produit
	 Repérer les indices d’un faux compte ou d’un  

	 faux profil
	 Comprendre les mécanismes de la circulation de  

	 l’information et la responsabilité de chacun·e  
	 dans la diffusion de celle-ci

	 Comprendre quelles informations personnelles  
	 sont sensibles et pourquoi, apprendre à protéger  
	 ces informations

	 Créer des mots de passe sécurisés pour protéger  
	 ses différents comptes en ligne

	 Savoir vers qui se tourner en cas de harcèlement  
	 ou de violence en ligne
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5. Compétences de jugement critique 
et esthétique

	 Distinguer la fiction de la réalité dans les contenus  
	 médiatiques

	 Comprendre le rôle du montage, de la voix off,  
	 du commentaire, dans la réception d’un contenu 

	 Pouvoir donner son avis sur un contenu  : est-ce  
	 qu’on l’a apprécié, pourquoi, pour quelles raisons  
	 préfère-t-on tel contenu à tel autre

	 Comprendre les mécanismes de circulation et de  
	 mise en avant de contenu sur les plateformes  
	 (algorithmes, contenus sponsorisés, etc.)

	 Comprendre l’économie des plateformes  
	 (récolte des données et publicités ciblées) et  
	 celle des personnes qui vivent de celles-ci (influ- 
	 enceurs, youtubeurs, streamers, ect.)

	 Comparer les contenus générés par des  
	 humains ou par des IA d’un point de vue esthétique  
	 (cohérence, originalité, émotions, etc.)

	 Comprendre les différents modèles  
	 économiques des jeux vidéo et leur implication  
	 pour les joueur·euses (free to play, pay to win,  
	 abonnement, achat unique, utilisation de loot  
	 boxes, achat de « cosmétiques », etc.)

	 Comprendre le principe de l’économie de l’attention  
	 et comment il est mobilisé par les plateformes  
	 et les créateurs de contenu pour capter notre  
	 attention

	 Comprendre les logiques derrière le cyber- 
	 harcèlement (amplification, effet de meute,  
	 effet cockpit, etc.)

6. Compétences à l’introspection
	 Pouvoir prendre conscience et exprimer les  

	 émotions suscitées par un usage ou un contenu  
	 médiatique

	 Être capable de donner son opinion ou d’exprimer  
	 ses goûts par rapport à un contenu

	 Développer son empathie en ligne
	 Se questionner sur ce que l’on choisit de rendre  

	 visible pour tou·tes (public), pour quelques-un·es  
	 (privé), ou pas du tout, et pourquoi

	 Prendre du recul sur le contenu auquel nous  
	 accédons au quotidien  (diversité, curiosité,  
	 enfermement, etc.)
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PARTIR DES RESSOURCES DE L’ÉQUIPE
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Après avoir revisité trois principes fondamentaux, 
qui constituent le socle essentiel pour tout projet 
éducatif concernant les écrans, nous explorerons 
comment tirer parti du « déjà-là » dans l’institution. 
Il est nécessaire de débuter par la reconnaissance 
de ce « déjà-là », qui sera la base sur laquelle le pro-
jet se construira. Par la suite, l’objectif sera d’éten-
dre voire de surpasser cette base préexistante, en 
mobilisant un panel de stratégies accessibles qui 
aideront à répondre aux priorités éducatives que 
l’on s’est fixées.

Le partage d’expériences avec les autres institu-
tions, revenu régulièrement lors de nos rencontres 
avec les professionnel·les des centres d’accueil, est 
une façon très intéressante de développer le regis-
tre de ses compétences et de sa créativité. En effet, 
les difficultés rencontrées par les équipes concer-
nant les réseaux sociaux numériques sont les mêmes 
dans la (quasi-) totalité des centres avec lesquels 
nous avons échangé. Lors de l’évaluation des forma-
tions que nous avons données, la rencontre d’autres 
professionnel·les avec ces mêmes enjeux a souvent 
été pointée avec beaucoup de satisfaction, que ce 
soit pour se rassurer ou pour penser ensemble de 
potentielles actions dans des cadres similaires en 
termes de contraintes, de missions, de valeurs et 
d’objectifs à atteindre avec les jeunes. Nous ne sau-
rions donc que trop vous encourager à rencontrer 
d’autres centres d’accueil afin de partager vos pra-
tiques concernant cette thématique.

Retour sur trois principes fondamen-
taux

	 Il n’est pas nécessaire d’être expert·e pour être  
	 légitime à faire de la sensibilisation et de l’éducation  
	 aux médias

	 Il est important d’opter pour une posture qui  
	 favorise l’ouverture et le dialogue. Pour cela,  
	 nous préconisons une approche compréhensive

	 Il est indispensable d’assurer une cohérence  
	 éducative et ce à plusieurs niveaux. D’abord, il  
	 faut pouvoir montrer l’exemple en s’imposant des  
	 limites personnelles pour une utilisation mesurée  
	 de ces outils. Ensuite, il importe d’assurer une  
	 concordance entre les membres de l’équipe, tant  
	 en matière de discours que d’application du cadre.

S’appuyer sur le déjà-là
Faire des liens avec le projet éducatif de 
l’équipe
Il existe une continuité entre l’éducation aux médias 
et d’autres domaines pris en charge dans les insti-
tutions. En effet, les enjeux soulevés par l’utilisation 
des médias sociaux sont en lien avec des enjeux que 
l’on rencontre également en dehors du numérique  : 
éducation à la vie relationnelle sexuelle et affective, 
gestion des émotions, respect du consentement, 
limites entre ce qui relève de l’intimité, du privé ou 
du public, développement de l’empathie, formation à 
l’esprit critique, etc. On peut donc s’appuyer sur un 
projet éducatif plus large, qui s’articule autour de 
ces cadres de références communs. 

Faire confiance aux jeunes
Les jeunes eux·elles-mêmes sont une ressource 
précieuse sur laquelle s’appuyer. Nous l’avons vu plus 
haut, il est pédagogiquement intéressant de ne pas 
s’afficher comme expert·e ou comme détenteur·ice 
exclusif·ve du savoir. Il vaut mieux privilégier une 
approche pédagogique qui laisse un large espace 
d’initiative et d’expression aux jeunes. L’idée est 
de laisser la place pour que les jeunes explorent et 
pensent par eux·elles-mêmes. Cette liberté ren-
forcera leur capacité à prendre des décisions et 
s’orienter dans le monde de façon autonome.

L’approche basée sur la création dans l’éduca-
tion aux médias implique d’octroyer aux jeunes un 
rôle actif en les encourageant à prendre les com-
mandes, à expérimenter (par lessai erreur) et à col-
laborer pour trouver des solutions lorsqu’elles et ils 
rencontrent des obstacles. 

Nous l’avons également vu, il peut être extrêmement 
intéressant de perturber la structure hiérarchique 
des rôles et de favoriser une éducation informelle 
entre les jeunes. À cette fin, il est essentiel de créer 
des conditions favorables qui encouragent les dis-
cussions entre jeunes concernant les enjeux et les 
questionnements liés à leurs activités en ligne. Cela 
nécessite que l’adulte prenne un pas de retrait, 
assumant au mieux un rôle de facilitateur·ice. 
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Les ressources et compétences disponibles 
dans l’équipe
Au sein de chaque équipe, la diversité des com-
pétences et des profils offre un éventail de res-
sources qui peuvent être exploitées pour soutenir 
un projet éducatif centré sur les écrans. Comme 
nous l’avons déjà mentionné précédemment, les res-
sources en question ne se limitent pas à des com-
pétences techniques. 

Après avoir défini des besoins éducatifs prioritaires, 
il est intéressant de prendre le temps de relier ces 
besoins aux ressources déjà présentes au sein de 
l’équipe. Il peut être fécond d’envisager ces res-
sources dans une optique de complémentarité. Par 
exemple, si l’objectif est d’aborder la gestion de la 
colère face à des contenus avec lesquels on est en 
fort désaccord sur les réseaux sociaux numériques, 
il sera bénéfique de mettre en relation une per-
sonne ayant quelques connaissances en matière 
de réseaux sociaux numériques avec une personne 
qui a de l’expérience dans le travail sur les émotions 
auprès des jeunes.

En outre, il est avantageux de tirer parti des intérêts 
et des affinités des membres de l’équipe. Cela 
favorise la création d’une dynamique d’échange 
et de curiosité autour des médias avec les jeunes. 
Cette interaction peut fonctionner dans les deux 
sens : elle offre aux jeunes l’occasion de nous faire 
découvrir leurs passions en matière de pratiques 
médiatiques, tout en nous permettant de leur pro-
poser des activités liées aux intérêts médiatiques de 
personnes de l’équipe (comme découvrir un réseau 
social, organiser un projet photo, faire un projet 
musical, etc.).

Pour aller plus loin dans cette identification de 
vos besoins, la brochure* «  Les compétences 
numériques dans les institutions d’éducation et 
de pédagogie spécialisée et sociale  » propose des 
questionnaires détaillés permettant aux personnes 
travaillant dans ces institutions de faire le bilan 
de leurs compétences en matière d’éducation aux 
médias et d’accompagnement des écrans. 

Identifier les besoins en ressources  
et s’outiller
Quand l’équipe ne dispose pas de suffisamment de 
ressources pour envisager la réalisation d’activités 
liées à des enjeux spécifiques jugés importants ou 
bénéfiques, différentes stratégies peuvent être 
adoptées pour pallier ces lacunes. 

Outre la possibilité de s’associer avec des interv-
enant·es ayant une spécialisation en éducation aux 
médias, nous voudrions encore une fois insister sur 
l’intérêt qu’il y a à collaborer avec des personnes en 
provenance de régions ayant des similitudes avec 
celles dugroupe de jeunes que l’on désire animer, 
comme d’ancien·nes MEA/MENA qui auraient reçu 
un avis positif. En effet, une série de bénéfices ont 
été identifiés par les centres au sein desquels cette 
pratique est déjà en place. Par exemple, le fait pour 
les adolescent·es d’avoir une personne à laquelle 
il est possible de s’identifier, qui a eu un parcours 
similaire, qui est à la frontière des enjeux culturels 
du pays d’origine et de la Belgique (y compris con-
cernant les réseaux sociaux numériques), qui peut 
partager un vécu similaire et un regard différent de 
celui des équipes accompagnatrices. Cela ne doit 
pas, bien entendu, occulter la nécessité d’un travail 
de traduction et de médiation culturelle assuré par 
un·e traducteur·trice spécialement formé·e et pou-
vant être garant·e du respect des points de vue de 
chaque jeune ainsi que d’un certain cadre néces-
saire à l’EAM.

https://www.jeunesetmedias.ch/platforme/actualite/detail/aktualisierte-auflage-der-broschuere-medienkompetenz-in-sozial-heil-und-sonderpaedagogischen-institutionen 


Il faut également pouvoir tenir compte des con-
traintes institutionnelles qui parfois restreignent 
les possibilités de se former sur ces enjeux. Comme 
nous allons le découvrir, il est possible de pro-
gresser dans la concrétisation d’un projet d’institu-
tion cohérent autour des écrans sans avoir recours 
à des moyens trop exigeants ou énergivores. Vous 
trouverez ci-dessous une série de stratégies qui 
peuvent être mobilisées en ce sens. 

Utiliser des outils prêts à l’emploi
Il existe une série de ressources clé sur porte qui 
permettent d’aborder certains enjeux de sensibil-
isation et d’éducation aux médias. Nous vous pro-
posons notamment une série de fiches d’activités 
permettant d’engager des discussions autour des 
usages, des débats ou encore la production de con-
seils et de tutoriels autour d’enjeux spécifiques (voir 
Partie 2 de la boîte à outils). En plus de cela, vous y 
trouverez des liens vers des outils externes à la fin 
de ce guide. Cette liste de ressources est loin de 

couvrir tout ce qui existe. Si vous êtes à la recher-
che d’activités portant sur des sujets particuliers, 
en employant des termes de recherche spécifiques 
sur les moteurs de recherche, vous pourrez décou-
vrir d’autres outils, dont beaucoup sont disponibles 
gratuitement.  Les outils sont le plus souvent conçus 
pour être prêts à déployer tels quels. Néanmoins, 
tous ne sont pas adaptés à tous les publics. À vous 
d’évaluer s’ils peuvent être employés en l’état, avec 
quelques ajustements, ou s’ils ne conviennent pas du 
tout à votre contexte.

Lancer une démarche collective de recherche 
et de partage d’informations
Il est possible de s’engager dans une démarche de 
formation et d’apprentissage collectif. Cela peut se 
faire par le biais de réunions d’équipe thématiques 
où des débats et des échanges d’idées construc-
tifs sont encouragés, et en utilisant des ressources 
informatives telles que des articles scientifiques, 
des livres, des podcasts ou des vidéos. L’objectif est 
de favoriser une culture du partage qui nourrit une 
compréhension informée des usages, encourage la 
réflexion critique et crée une documentation utile 
pour la conception et l’animation d’activités liées à 
ces enjeux. Cela se fera d’autant mieux que la pos-
ture de chacun·e autour de la table est reconnue, 
quelle que soit la position adoptée face aux enjeux 
poursuivis. Ces différences sont, au contraire, une 
source de richesse inestimable pour penser des 
activités les plus ouvertes possibles, au sein des-
quelles cette même pluralité existante chez les 
jeunes pourra se déployer.

Développer des activités sur mesure
Lorsqu’il n’existe pas d’outil prêt à l’emploi adapté 
pour aborder de manière spécifique une priorité que 
vous avez identifiée, il est envisageable de concevoir 
des activités sur mesure. À cette fin, vous pouvez 
vous appuyer sur une série de pistes pédagogiques 
pour faire de l’éducation aux médias, sur base des 
recherches effectuées au préalable (voir ci-des-
sus) et combiner cela avec vos compétences dans 
d’autres domaines, tels que la tenue de groupes de 
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paroles, la mise en place d’activités de sensibilisation 
sur d’autres thématiques (par exemple l’EVRAS), la 
réalisation d’activités créatives ou encore le travail 
sur les émotions. 

Initier un partage d’expériences et de bonnes 
pratiques avec d’autres institutions
Plutôt que de réinventer la roue, le partage d’ex-
périences vous permet, encore une fois, de tirer 
parti du travail déjà accompli par d’autres, ce qui 
peut faire gagner du temps et des ressources. Cela 
permet aussi de penser hors de son cadre et d’élar-
gir sa vision institutionnelle en étant rassuré·e par 
des expériences positives vécues ailleurs. Cette col-
laboration favorise un enrichissement réciproque 
via des projets éducatifs.

Se former individuellement ou collectivement
Il peut être intéressant de suivre une formation en 
éducation aux médias. Bien que l’offre de forma-
tion soit plutôt développée pour le contexte sco-
laire, il existe une variété d’options de formations à 
destination d’autres acteur·ices. Certaines de ces 
formations mettent l’accent sur la création média-
tique, comme le tournage et le montage de vidéos, 
la réalisation de films animés en stop motion, la 
création de jeux vidéo ou encore l’enregistrement 

de podcasts et d’émissions de radio. D’autres se 
concentrent davantage sur les défis liés à l’ac-
compagnement des jeunes dans leurs usages des 
médias, tandis que d’autres encore abordent des 
sujets spécifiques parmi lesquels on peut citer le 
cyberharcèlement, les stéréotypes de genre dans 
les médias, les algorithmes, les fake news ou encore 
les nouvelles formes de stratégies publicitaires.

Faire appel à des intervenants externes
Nous l’écrivions, il est également possible de faire 
appel à des intervenant·es externes spécialisé·es 
en éducation aux médias ou dans une thématique 
spécifique liée aux médias pour qu’elles et ils inter-
viennent directement auprès des jeunes. Il existe 
une série d’initiatives assez hétérogènes qui ne font 
pas actuellement l’objet d’un répertoire exhaustif. 
Il faudra donc faire vos recherches en fonction du 
besoin précis pour lequel vous cherchez une inter-
vention externe et de la zone géographique dans 
laquelle vous vous trouvez. Notez que ces personnes 
externes ne connaîtront jamais les jeunes autant 
que vous, et partiront toujours de plus loin pour la 
mise en place d’activités particulièrement ajustées 
aux besoins spécifiques de vos jeunes.
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Des initiatives déjà mises en place pour vous inspirer :

	 Anciens MENA présents dans le centre.

	 Ateliers sur les différences culturelles, notam- 
	 ment entre la Belgique et le pays d’origine avec un  
	 rôle de facilitateur culturel. 

	 Centre d’Accompagnement Rapproché pour  
	 Demandeurs d’Asile (CARDA) : prise en charge et  
	 accompagnement psychologique des personnes  
	 en exil.

	 Défense des Enfants International (DEI) : ateliers  
	 sur les personnes ressources en cas de harcèle- 
	 ment sexuel, violences, etc...

	 AMO Globul’in : ateliers sur le harcèlement et  
	 la vie en communauté.

Nous ne saurions que vous encourager à vous lancer 
dans l’aventure de la mise en place d’activités 
d’éducation aux médias. Il s’agit d’un sujet autour 
duquel chacun·e dispose d’un avis et d’un vécu dif-
férent, créant ainsi des ateliers riches en rencon-
tres et en découvertes, sur une thématique à pro-
pos de laquelle les jeunes ont rarement l’occasion 
de s’exprimer. D’expérience, les jeunes, pas toujours 
motivé·es à participer à nos activités au départ, ont 
la plupart du temps partagé leur satisfaction à avoir 
pu, pendant nos rencontres, échanger et déposer 
leur propre vision de leurs usages des réseaux soci-
aux, découvrant chez les autres des positions par-
fois insoupçonnées, et pouvant partager des diffi-
cultés qui n’avaient pas d’endroits où se déposer au 
préalable.

Réaliser une activité d’éducation aux médias n’est 
pas quelque chose de magique ou d’inaccessible. 
Ce faisant, c’est aussi par les tentatives, les essais 
et erreurs, au gré des enjeux, difficultés, envies et 
motivations, que peuvent se créer ce type d’activ-
ités. Les animations présentées dans la deuxième 
partie de ce guide, si elles ont pu être testées et 
ajustées au fur et à mesure des rencontres, ne sont 
jamais totalement finies ni figées, et nécessitent 
une adaptation permanente, de sorte qu’il ne s’agit 
en rien d’une chasse gardée. Le plus important, nous 
l’avons écrit à maintes reprises, est d’adopter une 
posture ouverte et bienveillante, qui sache faire 
confiance aux jeunes et ne parte pas de postulats 
et représentations stigmatisants à leur égard. Ten-
tez l’expérience, et vous verrez, vous pourriez avoir 
des surprises !

SE LANCER
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